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AVERTISSEMENT. 



Presque tous les discours que je 
publie ont été composés depuis la 
Restauration. On ne sera pas sur- 
pris d'y trouver de fréquentes allu- 
sions aux événemens dîi^ers dont 
nous avons été les témoins avant et 
depuis cette heureuse époque. Tout 
a été écrit sans amertume, et sans 
aucun dessein de rouvrir des plaies 
à peine cicatrisées. La Providence a 
tout fait pour nous, nous a sauvés 
malgré nous; et nous n'avons plus 
qu'à recueillir les fruits du malheur, 
les leçons de l'expérience et les exem- 
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pies de nos princes. Puisse cet ou- 
vrage réchauffer Tamour de la Reli- 
gion, Tamour du Roi, Tamour de la 
Patrie! mon but seroit atteint. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 



SUR L'EXCELLENCE 

DU MINISTÈRE DANS LA RELIGION, 



On Ta dit : V univers est le temple de Dieu , et 
rjiomme en est le prêtt^. La nature entière 
célèbre la gloire du Très-Haut dans Fhar- 
monie de ses ouvrages , et depuis Taigle qui 
fend la nue jusqu'à Finsecte qui rampe sous 
l'herbe , tout est pour Thomme une source 
de louanges au Créateur. Mais, l'homme de- 
venu insensible à des prodiges sans cesse re- 
naissans , et l'ingratitude n'écoutant plus les 
astres qui racontent la puissance de leur 
auteur , il a fallu que son nom gravé sur 
d'augustes frontispices retentît sous des voûtes 
plus augustes encore : parce qu'il n'est nulle 
part aussi miséricordieux que là où tous les 
cœurs ne forment cju'un cœur pour le re- 
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mercier de ses miséricordes ; parce que si 
Dieu n'a pas besoin de nous , nous avons 
beisoin dW père que nous invoquions en fa- 
mille ; parce quH n^y a point de religion 
sans culte , de tnïlte sans autel , d'autel sans 
sacrifice ; parce que les maisons de Dieu con- 
tiennent tous les biens y et que Tamour s'y 
nourrit par Fexemple ; parce que dans les 
maisons de Dieu tous les rangs sont confondus 
et humiliés^ que s'élevant au-dessus des fas- 
tueuses maisons de Topulence y elles nous ren- 
dent tous frères , qu'il n'y a plus de barrières 
insultantes^ que le riche ny jouit comme le 
pauvre que du privilège de voir son maître de 
plus près 'y enfin parce que nos temples renfer- 
ment tout à la fois et le trône de ]a gran- 
deur de Dieu et le tombeau de la vanité de 
rhomme. 

Un jour une religion plus ancienne que le 
betceau de nos pères , fut exilée de nos tem- 
ples ; on jugea convenable de gouverner par 
l'enthousiasme et par la terreur ; on imagina 
que la licence et Texaltation tiendroient la 
place des vertus domestiques et sociales ; on 
vit une nation déchue de ses croyances et de 
ses mœurs, supporter tout excepté Tordre, 
et se perdre dans un mélai]^ inouï d'or- 
gueil et d'abjection d'esprit, d'indépendance 
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et de pencbans serviles , de prétentions hau- 
taines et de doctrines dégradantes ; on ras- 
sembla tout ce que Tignorance a de plus 
extravagant, la cruauté de plus réflécjii, la 
cupidité de plus' vil , Faudace de plus mons- 
trueux , la haine de plus féroce , le malheur 
de plus accablant et la résignation de plus 
sublime ; on ensanglanta le palais des rois ; 
on égorgea la magistrature , on outragea Tin- 
nocence ; on dépouilla la richesse ; on tor- 
tura tous les âges , tous les sexes , toutes les 
conditions ; et, pour régénérer une nation, on 
la débarrassa de son culte. 

On oublia que des institutions philosophi- 
ques ne sont que des systèmes sans réalité , 
et que la multitude cesse de croire lorsqu'on 
cesse de lui enseigner aujourd'hui, dans le 
mém0 lieu , ce qu'on lui enseignoit hier. Oui, 
si c'est par la religion que le peuple s'attache 
à la morale , c'est par le culte qu'il s'attache 
à la religion : la religion consiste bien plus 
dans le sentiment que dans le raisônnenient. 
Or , le sentiment demande à se produire ; 
et sans images , quelle sera la force des idées 
intellectuelles ? Un ancien écrivoit qu'il étoit 
plus facile de bâtir une ville en l'air que de 
la régir sans culte : c'est-à-dire que si la re- 
ligion n'est pas le fondement de l'édifice , il 
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tombe ; que sans elle il n'y a plus d'abri 
contre les coups de la persécution et les orages 
de la vie ; qu'il est indispensable que les 
mœurs aient un régulateur public et que les 
autorités de la terre soient soumises à la so- 
lidarité coërcitive de la même foi , de la même 
crainte et de la même espérance j que c'en 
est fiit de toute justice , si la Justice d'ici-bas 
ne' se prosterne point avec ses justiciables de- 
vant la justice d'en-haut, si elle récuse sa sur- 
veillance , si elle dédaigne ses arrêts , si elle 
rit de ses menaces ; que la vérité reçue en 
commun est le plus ferme appui des empires 
et Tunique moyen de les consolider par le 
triple ciment de la religion , de la morale 
et des lois ; mais que cette vérité demande 
des oi^anes dont la mission soit divine. Hon- 
neur donc , honneur au christianisme qui les 
possède ! honneur à l'excellence de notre mi- 
nistère que je me propose d'envisag'er dans la 
nature de sa constitution , dans la nature de 
ses devoirs , dans la nature de ses enseigne- 
mens ! tel est le triple objet de ce discours. 



PREMIERE PARTIE. 



Les païens eux-mêmes ne nous donnent-ils 
pas y sur la nécessité des signes extérieurs en 
matière de religion , les plus unanimes exem- 
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pies ? Dans tous les temps^ les nation^^ les plus 
opposées de mœurs et de langage , s'accordè- 
rent sur le point essentiel d'un culte public et 
imiforme : partout, chez elles, on rencontre des 
sanctuaires , des cérémonies, des époques con- 
solantes, des jours destinés au repos, des obla- 
tions expiatoires ; partout on entend Tavèu 
de leur dépendance : dans leurs entreprises , 
dans leurs succès , dans leurs revers , on les 
voit attentives à consulter leurs oracles j nulle 
guerre ne se déclare, nulle bataille ne se livre, 
nulle négociation ne s'entame , nulle alliance 
ne se forme, nul plan ne se combine sans 
l'intervention du ciel j et la gloire des évé- 
nemens lui est toujours attribuée par de so- 
lennels holocaustes. 

Et chez les chrétiens , est-ce que le peuple 
n'a pas également besoin d'être soulagé non- 
seulement dans les maux qu^il endure, mais 
encore dans les biens qui irritent sa convoi- 
tise ? Et où trouver , si ce n'est dans les exer- 
cices et les compensations de la religion , le 
redre^ement du grand tort que Finégalité 
cause à l'amour propre ! La religion rapproche 
les hommes que les distances aliènent, comble 
les intervalles au pied des autels , rappelé à 
tous qu'ils sont les enfans du méhie bienfai- 
teur qui est Dieu } que ce n'est que pour dés 
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penser daîis une autre vie des sou£Prances de 
eellè-ci ? Non , non , c'est le même qui im- 
moloit le matin pour lui la victime pacifique , 
qui court le soir recevoir son dernier soupir ; 
c'est le même qui le matin invoquoit le Dieu 
fcrft pour sa foible créature, qui féconde par 
ses largesses les espérances du nécessiteux 
agonisant : étonnante charité, dont la reli- 
gion fait à ses ministres une fonction quoti- 
dienne à laquelle ils ne peuvent se soustraire 
àans perdre l'estime de Dieu et celle d'eux- 
mêmes ! 

Et cependant, que de beaux esprits se li- 
guent contre là religion et contre son culte! 
Ingrats qui paient les services par des ca- 
lomnies ! Aveugles qui renoncent à leurs in- 
térêts les plus chers ! Furieux qui se bles- 
sent de leurs mains et se punissent de leur 
aversion ! Ils feignent d'ignorer qiie prêcher 
rindiflPérence à la multitude, et cela sous tou- 
tes les formes pour la faire mieux pénétrer 
danis toutes les conditions, et avec une sorte 
de zèle , comme si le bonheur du genre humain 
eii'déJ)endoit, est un phénomène de fréné- 
sie^ Unique dans les annales du monde; 
ils feignent d^ignorer que la société s'appuie 
sut la loi, la loi sur la morale, la moi^àle sur 
là doctrine d'une providence ; que '• telte ' est la 
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chaîne qui lie le ciel' à la terre , rhomme à 
Dieu et les hommes entre eux , qu'un seul an- 
neau roîDpu , on" voit tout se dissoudre^dans 
les convulsions et lés déchiremens ; ils feignent 
d'ignorer la nécessité d'un ministère osten- 
sible^ et de liturgies invariables, et que 
c'est dans la religion des chrétiens que ce 
dépôt précieux a été transmis le plus pur et 
le plus beau , que le christianisme , dans la 
majesté de ses temples , la pompe de ses céré- 
monies , la dignité de ses enseignemens , l'é- 
clat de ses fêtes, lliarmonie de ses cantiques , 
la grandeur de son sacrifice, rayonne de gloire 
et d'immortalité; ils feignent d'ignorer com- 
bien étoient plus sages les philosophes de l'âgé 
précédent. Ceux-là n'étoient plus circonspects 
que parce qu'ils étoient plus éclairés ; ils con- 
noissoient notre cœur ; ils y voyoient cet amas 
d'orgueil qui, mis en fermentation, produit 
tous les excès ; ils savoient combien il est es- 
sentiel que l'homme soit contenu par des bar- 
rières sacrées , et avec quelle fougue, s'il vient 
à les franchir, il se précipite dans l'abîme 
du mal. Aigles sublimes, leur coup d'œil 
sàisissoit un horizon plus vaste; devinant 
l'avenir, ils avoient prédit les ravagés de 
l'impiété. 

Au contraire, les philosophes de notre âge 
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ou ils citent toutes les vérités, comme na- 
guère , à un autre tribunal dont le nom seul 
effraiera la postérité , leurs pareils ont cité 
toutes les vertus ; éteignant le divin fanal qui 
nous éclaire depuis dix-neuf siècles ; et, des 
sommets où le christianisme l'avoit élevé, pré- 
cipitant l'homme à travers les sombres ré- 
gions du doute , dans un gouffre sans fond ; se 
servant de leur réputation pour augmenter 
leur fortune , et de leur for,tune pour augmen- 
ter leur réputation ; se décernant à eux-mêmes 
des titres pompeux lorsqu'ils ne sont cpie des 
flatteurs ou des méchans ; nous traitant d'im- 
béciles ou de fourbes , lorsque nous nous obs- 
tinons à penser et à dire que notre ministère 
^st divin , pour peu qu'on veuille s'arrêter à la 
nature de son gouvernement. 

Mais nous acceptons de bonne grâce leurs 
injures de mauvais ton et de mauvais goût : 
notre réponse à nous est dans les merveilles de 
notre culte. Oui, nous autres chrétiens, dans 
notre heureuse reconnoissance , nous aimons 
à voir notre patrie , encore si belle , couverte 
de camps sacrés et de saintes milices; nous 
aimons à admirer les enseignes de l'orthodoxie 
qui flottent sur la cime de nos temples j nous 
aimons à croirie que tous les justes de la loi 
ancienne et* nouvelle partagent notre allé- 
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gresse ; nous aimons à répéter ce que le pèi^ 
des tempe modernes disoit avec l'accent du 
génie : Que tes tabernacles sont éclatans , ô 
Jacob! que tes pavillons sont magnifiques, ô 
Israël! A notre tour nous aimons à dire à nos 
ennemis : Considérez quelle est la destinée de 
notre Eglise. Malgré ses pertes , elle envahira 
toute la terre, omnesgentes; malgré ses com- 
bats, sa durée sera celle du monde, usque con- 
sumnmtionemsœcuU. Le code de ses ordonnan- 
ces, la règle de ses jugemens, Tesprit de ses ad- 
ministrateurs , tout vient de J.-G. ; c'est J.-G. 
qui administre lui-même et assiste le corps des 
pasteurs , ego vobiscum sum ; la subordination 
des membres à un seul chef. Tobéissance de 
toutes les Eglises à une seule Eglise princi- 
pale ; la soumission de chacun à Pierre et aux 
successeurs de Pierre, c'est la base fondamen- 
tale de tout le gouvernement, tu es Petrus, 
et super hancpetram œdiftcabo ecclesiam meam. 
Oh ! (ju'il y a de témérité à insulter à un or- 
dre si sagement établi, à un ordre qui, dans 
son ensemble et dans ses gradations , donne à 
notre Eglise une si imposante majesté; à un 
ordre sans lequel il n'y a plus ni fixité, ni 
conservation, ni mouvement. Oh ! qu'il y a de 
témérité à insulter à cette chaire , seulç ca- 
pable d'abaisser l'orgueil et d'affermir la simpU- 
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cité, également propre aux savanset auxigno- 
rans y de laquelle partent tous les oracles de 
l'autorité , qu'il faut tenir embrassée pour ne 
pas être le jouet de tous les vents de l'erreur. 
Notre Eglise . est assez indépendante des 
puissances de la terre , pour n'être pas gené& 
dans la poursuite des affaires du ciel , assez 
voisine des sociétés humaines pour entretenir 
avec elles un commerce de bons offices, assez 
riche de promesses pour être sûre d'atteindre 
tous les lieux , tous les temps , toutes les per^ 
sonnes. Au centre , brille un siège antique et 
révéré, du haut duquel un pontife suprême, 
promenant au loin ses regards , observe , cor- 
rige, réforme avec une vigilance sans repos, 
cmmne sa juridiction est sans mélange. 
Sur un siège moins élevé , des pontifes qu'il 
institue, lorsqu'il les a jugés dignes de leurs 
fonctions, et qui tiennent de J.-C. même leurs 
droits inaliénables , régissent une portion du 
troupeau universel ; dans chaque diocèse , des 
pasteurs réunis au pasteur commun qui les 
envoie, les dirige et les reprend, exercent, 
dans les liens d'une douce et juste déférence , 
les travaux d'un même sacerdoce. Si l'ivraie 
vient à croître dans quelque coin de l'héritage, 
des assemblées plus ou moins nombreuses, 
selon la gravité des objets et Furg^iee des pé- 
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rils , indiquent le remède au mal , et assurent 
la santé de tous. 

Que manqueroit-il à un corps ainsi organisé^ 
si ce n'e^t de trouver dans ce qui l'environne des 
auxiliaires qui favorisent son action? £t pour- 
quoi notre Église ne les tr ouveroit-elle pas? Elle 
ne doit faire ombrage à €[ui que ce soit : propice 
à tous et à tout ^ elle n'a qu'un but qui est le 
sein de son fondateur. Elle ne cherche point à 
s'exhausser sur les nations ni à primer entre 
les rois ; son unicpie prétention est de former 
des enfans^ à Dieu , et de les rendre ainsi encore 
plusutiles àleurs semblables.EUe s'accommode 
de tous les princes , de tous les peuples et de 
toutes le$ chartes, s'identifiant en quelque sorte 
avec tous les états où elle est admise : tous les 
états ont donc un égal intérêt à la maintenir , 
à protéger l'exécution de ses commandemens, 
à étendre plutôt qu'à resserrer les limites de 
son empire ; et alors , rassemblant en elle tout 
ce qui peut la tranquilliser et l'embellir ^ elle 
s'avance de siècle en siècle , sans ride et sans 
peur 9 glorieuse des complaisances de son: 
époux. 

Combien il y a de droiture , de noblesse et 
de sécurité dans la politique de uotre Eglise^ 
qui^ depuis dix*huit cents ans, circonscrit son 
activité maternelle dans l'intégrité du dépôt 
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qui lui a été confié , faisant un crime de rien 
ajouter à la croyance primitive, ou d'en rien 
retrancher! Depuis dix-huit cents ans, elle 
ayi^rtit $es interprètes , non pas de découvrir 
des principes nouveaux, ni de tirer de nou- 
velles conséquences des. ppincipes anciens , 
mais de retenir strictement la forme 4<^jS ins- 
tructions qui leur ont été Xv^nsxmse^ y foffi^m 
nosce sanorum verbonim;,de demeurer fermes 
et inviocil)ies dans la perpétuité de la même 
scieiice , mane in, us quœ didicisU.y sciens à 
fuo didiceris ; d'enseigner ce qu'elle leur, a 
enseigné, non pas en secret, mais en la pré- 
sence de tous, de l'enseigner à des homines fidè- 
le qui l'enseigneront après àleursdeseendans^ 
quœ didieisU g, meper multos testes , ?iœc corn- 
mendafidelibus hominibus qui et idonei: erunt 
qJio^doçere. Aussi, depuis l'origine de l'Église , 
tous les genres d'erreurs lui ont fait la guerre, 
^yant pour alliées la tyrannie et lapersécutioa: 
et cependa^nt vous durez, ô épouse de J<»-C. ! 
vos temples , vos autels , vos sacrifices sont 
debout; vous enfantez encore des justes animés 
de votre esprit ; aucun des rapports qui vous 
Uent aux conunencemens n'a pu être détruit 
par aucune violence, et votre épiscopat a trar 
versé les âges, toujours lui-même. 
. N'est-ce donc pas un miracle assez insigne 
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que cette filiation I de docteurs , d'athlètes ^t 
de martyrs de la même causé? Et quelle autre. 
Eglise oseroitreyeiuiiquer.tant de dévouemeus 
sublimes, tant d'actions, héroïques , tant ide 
mémorables souyenirs ? Que de lumières aiit 
milieu.^ plus épaisses ténèbres.! que d-éini^ 
nens senrices rendus aux boanes lettres !' 
que . dtabondantes récoltes sur les. sols 5. le^. 
plus arides! que.de longues privations et de, 
sévères «épargnes ;pdur abriter ceux qui masarj 
quent d'asile, habiUer ceux .qui manquent de) 
vétemeas efcnôùriîir! ceux cjui manqueart dé 
pain !.Et:ces courses apostolique» oùtliac dignité 
et la charité de nos évéqûes :se déploient d'iumet 
manière f encore plus frappante; où on les suit 
à la trat^e de leqçi oauyres^ visitant La^cabtiîie 
du pauvce, puépàranldçs ressources au! mat-» 
heur,> se coùformîaLnià leur divi^ chef,, élevât 

jusqu'à eqx^ dans reurftbra^^^temeb^.lftrOTWfe 
et; timide enfance , gravaipt enj:ie jisup^s cœuiïï 
les prienriers élémensjde là foi et lësf>^'n¥ière§ 
leçons c de la vertu , ei^erçant partout la justice 
de la e€93Corde^ pôrtdnt des regards attenlife 
sùrle patrimoine dé; tôuj^les besoins ! estr^e 
que leur caractère, ne prend, point alors <p^ 
que chose de touchant et d'auguste côn^w^/lH 
religion dont ils. soeti tes ministres? O saidte 
Eglise^ qui pQuriiCftl péijpas adorer 1^. mm\ 
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iiM^kible qui a orné son ouvrage de tant de 

notas ininiortels? 

Ein effet y la soUiditude épiscopale embrasse 
tout ; les plus sérieux intérêts et les détails les 
plus minutieux ; le sort des nations et les des- 
tinées de chapun de nous ; la vie présenté et 
là Tiè future. A qui comparer Tévêque de 
Mëaux? Son regard perçant explora tout, et 
son savoir fut immense comme son zèle : tou- 
jours il sera le bouclier de la religion ; et s'il 
étoit l'organe de l'Ëglise , toujours il en sera 
IWriement. Où n'a pas retenti le succès de ses 
fiégociations spirituelles avec un capitaine qui 
avdit si bien mérité de son pays par le succès 
de ses opérations gqerrières? Qui ne se rap- 
pelle ces entretiens dans lesquels Turenne 
cfaerchcMt la lumière | et où fiossuet secouoît, 
jhMqoW fond de sa ^grande âme, le flambeau 
dé rérthodoxie ? JBt quand il tonne sûr les 
tdmbeaux , devant T^lite de la France , que , 
pefûc^ sur des cendres à demi-éteintes , il en 
agite les étincelles mourantes et ranime , de 
sM • souffle puissant , le feu sacré de leurs 
e^etoples dont il voudroit embraser son audi- 
tj^ $ el quand'il se tourne avec confiance vers 
riiûlel de celui qui donne Timmortalité , ou 
q^'il contemple, avec un sombre abattem^it , 
l6 iJercueil où tant 4'iUtistrations soot enseve- 
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lies , et quand toutes les tristesses ^ ainsi que 
toutes les espérances , se peignent tour à tour 
sur son front , dans ses regards ^ dans son geste j 
rÉglise tout entière nVl-elle pas le droit de 
jouir des triomphes de son ministre ? ou lui 
seroit*«U€ indiflPérente cette universalité d*un 
génie qui n'a point d'égal chez les anciens ni 
chez les modetnes ? 

Soit que disantla vérité aux rois dans un lan- 
gage aussd éloigné d^une pusillanimité adula^ 
trice que d'une hardiesse indiscrète, il les me- 
nace-, gaiïs blesser les égards dus à leur rang, 
de réternité et de la postérité qui approchent ; 
soit^ue son éloquence , saintement passion^ 
née et trop resserrée sur la terre, improvi- 
sant un stylé qui n'appartient qù*à lui , ayant 
ses transports , ses écarts et ses excursions 
soudaines , ait besoin de s'élancer vers le ciel , 
dont il -emprunte quelquefois la foudre^ soit 
qu'il mêle la lojLiange an mépris de la louange; 
qu'il faése sentiT> le néant de la gloire sans 
amortir 9on Ai^le enthousiasme , etqu^l pro^ 
clame' la vanité de tout , san^ étou£Per Tému-^ 
lation des belles^ choses^ soit ^ que, ^Insinuant 
dans les repUsdie notre co^cience , il dissipe , 
à la clarté de la loi , les ténèbres où dorment 
les aiguillons du remords ; soit qu'il ne s'hu- 
milia jusqu'aux grandeurs selon le > monde , 
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que pour se relever jusqu'aux grandeurs selon 
Dieu ; soit que , de la part de celui qui a pror- 
mis la ielicité ^ux larmes ,. il console ceux qui 
restent de ceux qui s'en vont.; soit qu'à ana- 
tbçn^ise , avec. un<ç énergie pénétrante , ces 
doctriqes d'abord timides pànôé qu'elles sont 
neuves, ^et modérées parce qu^elles sont in- 
décises, mais qui finissent par Fart de se 
passer de J'Etre néjoessaire,; soit que, dans 
son vol sublime , il plane sur toute l%tistoire ,. 
ne s'arrètant que 3ur les hauteurs pour y re- 
connpître l'empreinte d'une maiii divine ; 

Soit que , dans «n tableau dont on a peine 
à croire que les couleurs aient été broyées ici- 
bas , il nous montp^e les vicissitudes des em- 
pires qui tombent , et les stabilités du chris^ 
tianisnfie qui demeure; soit que, les yeux 
baignés de larnp^ > et la voix entrecoupée de 
9aQglot3, ptosterné contre terre devakit.son 
lit de mort, il remplisse une princesse agor. 
nisante (i) de constance et de résignation > la 
distrayantpar la Jfoi de ses intolérables souf- 
frances , l'absorbant comme eai extase dans 
la contemplation de son rédempteur,, écar- 
tant denses regards^inquiets l'intiagè du trépas. 



( I ) Henriette d! Angleterre i 4uches6e d'Orléans. 
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par le charme puissant avec lequel il les fixe 
sur limage de la croix, et par Firrésistible 
onction avec laquelle il lui explique les der- 
nières prières de l'Eglise , qui n'avoient pas 
encore, été et ne seront probablement jamiais 
enrichies d'un si beau commentaire i ce genre 
de souveraineté théologique et oratoire d'une 
tête qui sembloit répandre ses idées comme 
le soleil répand ses rayons, a placé notre 
nation au-dessus de toutes les autres nations 
qui nous envient nos grands hommes d'église. 
Malheur à elles si elles nous envioient nos 
grands philosophes ! Mais bonheur à moi de 
louer un évéque que l'impiété frémissante ad- 
mire malgré elle î 

n le savoit bien , lui , comme, de nos jours, 
les prédicateurs d'athéisme qui ont fondé notre 
anarchie savent ce que la France doit aux pré- 
dicateurs de l'Evangile qui ont fondé notre 
monarchie; il le savoit bien, lui, que notre 
royaume a été fait par des évéques. Oui , ce 
sont nos évêques ; et qui présumeroit de le nier 
à moinsde lacérer toutes nos annales? oui, ce 
sont nos évéques qui ont érigé tant de monu- 
mens prédieux, fondé dès villes entières, 
creusé nos canaux , tracé nos chemins ; oui , 
ce sont nos évêques qui jetoient des ponts sur 
nos fleuves, payoiçnt la rançon de nos rois, 
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afiranchissoient les esclaves , Tersoient le tré- 
sor de l'Eglise an trésor de llStat, échangeoient 
dans les détresses publiques les vases d'or du 
tabernacle , contre des vases de bois ou d'ar- 
gile ; oui , ce sont nos évéques qu'on vit tou- 
jours s'associer aux splendeurs de la patrie et 
aux éclipses de sa glmre, au deuil de ses 
revers et à la joie de ses succès; oui^ ce 
sont nos évéques qui adoucirent nos moeurs^ 
nous léguèrent les manuscrits de l'antiquité, 
fertilisèrent nos landes , donnèrent la vie à nos 
montagnes y dotèrent les retraites de l'infor- 
tiine. 

Notre pays est un vaste trophée à ces géné- 
reux nourriciers du pauvre , à ces protecteurs 
assidus du foible , à ces guides éclairés de l'i- 
gnorant. Enfin , la religion et la sainte philo- 
sophie qui marche avec elle n'eurent jamais de 
plus sûrs interprètes , comme si la foi chré- 
tienne y en épurant le cœur de l'homme par la 
beauté de sa morale y ajoutoit encore aux for- 
ces de son esprit. Eglise Gallicane , portion si 
noble de l'Eglise Catholique , qu'étes-vous de- 
venue ? Lorsque nous jetons les yeux autour 
de nous, nous n'apercevons que des débris 
accusateurs , que des troupeaux sans bercail , 
ou des bercails sans troupeaux. L'autel pour- 
tant et le trône sont inséparables ; la cause ^e 
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ia foi est la cause de la royauté : la cause de la 
royauté et de la foi a toujours été celle de la 
France* « La vérité, dit Tarchevêque de Gàm«- 
j> brai, est dans ces trois mots : Dieu y PÉ^ 
M glise et le Roi... » O Fénélon! vous n'aviez 
besoin avec votre cœur, ni de l'appareil dans 
ht science , ni de la hardiesse dans la pensée> 
ni de la solennité dans le langage. Votre pa- 
role n'édate jamais en reproches, c'est là 
douce haleine d'un vent propice. Vous n'in* 
Voquez point le feu du ciel , mais la rosée de 
sa miséricorde. Votre voix est la voix de votre 
divin chef, lorsqu'il disoit que son joug est lé- 
' ger, ou qu'il invitoit les petits à l'aborder, ou 
qu'il réchauffoit le fils de la yeuve , ou qu'il 
uourrissoit la foule au désert, ou qu'il ressus- 
citoit le pécheur au repentir. On se penche 
vers vous conune on fait toujours près de ceux 
qu'on chérit ; et vous n oubliâtes jamais que 
sitont prêtre^ est le ministre de la charité, un 
pcmlife doit en être le héros. Point de dictature 
que cdle de la tendresse , point de chaînes 
que celles de la persuasion , point de salaire 
que celui de 1^ reconnoissance. Vous portiez 
dans vos entrailles jusqu'aux victimes de l'hé- 
résie ; devant vous, la religion étoit une souve- 
rmne dont la domination est l'amour, et la jus* 
tice la patience. Jusque dans vos tristes que- 
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relles'on vous admire vaincu , mais rêtroavaot 
dans votre chute une élévation plus )qu'liu- 
maine/et publiant votre défaite comme un 
autre eût publié sa- victoire. 

On me pardonnera sans doute d*âv(»r ex- 
posé les titres dé notre Église > .comme aussi 
de rappeler par qui ces hommes prodigieux 
ont été calomniés de nos jours :- par des 
hommes ordinaires, qui s'imaginent avoir. le 
monopole exclusif de la vérité et du bon sens. 
Mais qu'entendent-ils par le bon sens ^t la vé^ 
rite? et que font -ils autre chose que tourner 
dans un misérable cercle vicieux ? Ils extir- 
pent les préj ugés : mais qu'àppellent^Is le&pré^ 
jugés? Ils défendent les principes : mais qtfap- 
pellent-ils les principes ? Ils attaquent la' su- 
perstition : mais qù'appellent-ils la superstition? 
Et si leur bon sens n'est que la déraison^ si leur 
vérité n'est que le mensonge y voilà un beau 
présent et une belle doctrine. Et ils ne veulent 
pas qu'on les démasque ! Quoi ! ils s'appellent 
sages parce qu'ils prêchent l'impiété, et ils ne 
veulent pas que nous les appelions imjnes! 
parce qu'ils frondent tout ce qui est cer4;ain; , 
vénérable et utile, et ils ne veulent pas que 
nous les appelions novateurs ! parce qulls con- 
fondent toutes les idées, toutes les traditions , 
toutes les réminiscences , et ils œ veulent pas 
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que nous les appelions téméraires î parce qu'ils 
.atteutent à la. propriété des eofans de la même 
souche ; et ils ne veulent pas que nous les ap- 
.pelions( envahisseurs ! parce qu'ils glacent les 
élans consolateurs et les transports pieux ^ ra« 
vissent au sentiment sa pudeur et ses chastes 
délices y -dépossèdent l'autorité du respect des 
peuples^ et les peuples du frein de l'autorité, 
et ils ne veulent pas que nous les appelions 
. cruels ! parce qu'ils s'eflforcent , et cela lors- 
qu'on commence à ouvrir les yeux, ainsi qu'à 
la' stiite d'un long délire ;. lorsque , désabusés 
. des innovations sacrilèges et des systèmes dé- 
cevans , on revient à dette religion seule ca- 
pable de tout réparer, de discipliner les es- 
prits, de. ramener la jeunesse aux grâces de 
la modestie ,. de creuser un lit profond à ces 
ambitiops désordonnées qui m(|plssent sur la 
surface des Etats, et de verser un baume res- 
taurateur sur des plaies qui saignent encore ; 
parce qu'ils s'eflPorcent , dis- je , de briser les 
anneaux de cette chaîne mystérieuse qui joint 
ensemble toutes les puissances morales , de- 
puis la puissance patei^nelle jusqu'à la puis- 
sance divine, et ils ne veulent pas que nous 
les appelions fléaux ! parce que géants super- 
«bes ils tentent de prendre d'assaut le ciel 
• même , sans songer qu'ils seroient alors plus 



a6 DISCOURS 

voisins de son lonuerre , et ils ne veulent pas 
que nous les appelions insensés ! parce que ^ 
dans leur maladroite inconséquence , ils re- 
prochent au christianisme les persécutions 
qu'il condamne ^ à TEglise les crimes sur les« 
quels elle gémit, aux vicaires de J.-^C. les ca- 
lamités qu'ils pleurent entre le vestibule et 
l'autel y à répiscopat les abus qui ne vien- 
nent pas des institutions y mais des hommes , 
et ils ne veulent pas que nous les appelions 
imposteurs ! 

Au tribunal de l'impartialité y est-ce que la 
religion n'est pas la^ conseillère de toutes les 
lionnes actions y et TÉglise la gardienne de tou- 
tes les bonnes doctrines ? Ëst-*ce que les chefs 
des nations n ont pa^ souvent interrogé la sa- 
gesse dés successeurs de Pierre ? N'est-ce pas 
à leur voix ||i'un peuple de statuts y soulevant 
la poussière des siècles , apparut aux yeux 
étonnés y et révéla au talent que le seul moyen 
d'être neuf est d'être antique ? Est-ce que la 
thiare a quelque chose à envier aux diadèmes ? 
Est-ce que la houlette de la patience ne vaut 
pas le glaive de la force ? Auriez-vous oublié 
Pie VI, qui termina la vie d'un saint par la 
mort d'un martyr ; et ce Pie vu, vainqueur de 
la tyrannie , dont le règne sera une des plus 
belles époques de la fermeté apostolique ? Est- 
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ce que la paix du monde n'a pas souvent été 
ratifiée dans le Capitole moderne ? L'impiété , 
se trahissant elle-même, n'a-t- elle pas quel- 
quefois décerné à la nouvelle Rome des louan- 
ges arrachées par la conviction ? Nomme-t-on 
moins de papes que de rois, chers à l'humanité? 
O vous , si fiers de vos chimériques et falla- 
cieuses allégations , avez-vôus dans vos rangs 
Fexcase de votre orgueil ? vos académies comp- 
tent-elles plus d'écrivains judicieux que nos 
sanctuaires , plus de ministres habiles , plus 
d'annalistes scrupuleux, plus de savans com- 
mentateurs, plus de négociateurs consommés? 
£t quelle est donc cette malheureuse fureur de 
déprimer tout ce qui ne nous platt pas ? sinon 
une présomption qui haèarde tout , un étour- 
dissement calculé, un désir secret qu'il n'y ait 
ni religion, ni culte, parce qu'avec la religion 
et son culte, il y a des devoirs, des remords 
et un avenir. 

Ingrats , auriez-vous oublié que c'est surtout 
lorsque l'inclémence des saisons , de soudaines 
épidémies, la conjuration des élémens ren-^ 
doient nuls , par leurs ravages, les bienfaits de 
la Providence , que nos évêques dispensoient 
d'une main réparatrice ce que leur Jïtévoyante 
humanité avoit tenu en réserve ; que leurs 
meubles, leur vaisselle , leurs orHemens dev€^^ 
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noient en un instant leur première offrande 
aux familles atteintes de la contagion ; qu'ils 
s'adressoient ensuite à tous les états , à tous 
les âges , à toutes les croyances ; qu'ils som- 
moient au nom de la charité toutes les brebis > 
sans exception que les victimes, d'apporter 
leur tribut , si modique qu'il fût , au trésor 
commun ; qu'ils prodiguoient les soins de la 
tendresse, les ressources du zèle et les exem- 
ples de la prudence , jusqu'à ce que les traces 
du mal eussent disparu , que le jsouvenir de 
tous les désastres lut effacé, quW n'entendît 
plus que des bénédictions unanimes? Auriez- 
vous oublié que, dans l'exil, nos évêques ho- 
norèr€;nt le malheur comme la religion ; qu'ils 
trpuvoient dans le plus strict nécessaire de 
quoi soulager ceux qui n'a voient rien ; qu'ils re- 
cueilloient jusqu'à nos guerriers malheureux , 
arrachoient nos soldats captifs à une fin sans 
consolation, les ranimoient de leurs paroles , 
allégeoient leurs fers par le crédit dont ils 
étoieut si dignes? Auriez-vous oublié qu'au 
retour de l'exil, lorsque l'Eglise avoit un si 
grand besoin de leurs lumières et de leurs 
vertus, lorsque eux - mêmes avoient un si 
grand besoin de revoir leurs troupeaux , c'est 
alors qu'ils sacrifient tous les attachemens; 
c'est alors qu'avec un courage nouveau , ils se 
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séparent de ce qu'ils ont de plus cher; c'est 
alors qu'ils se soumettent à la volonté divine 
comme dans les fortunes diverses qui les àvoient 
q>rouTés; c'est alors qu'ils s'avancent dans la 
région des ruines pour en purifier le sol, et 
que,- reprenant le bâton des apôtres , ils ne ré^ 
clament.de leur riche patrinioine que les. pau- 
yrési, les infirmes , les orj^elins ; c'est alors 
que^ touché de leur dévouement , le ciel laisse 
reposer la' France dans l'orthodoxie )ùsqu à 
ce ; qu'elle repose dans la légitimité ? 

; £Ji quoi I détracteurs inconsidérés , qui 
êtes-vous. doQC pour vous mesurer iaiqsi ^\eq 
notre sacerdoce qui à opéré tant de prodiges t 
Ne savez-vous pas ;qtie la France a toujours 
reccMmu dans notre ministère, l'empire du sou- 
verain xaaître des cœurs ; que sa docilité filiale 
a toujours ajouté à sa gloire ; qu'elle étoit dès 
nos premiers temps son caractère distinctif; 
qucja foi.sjeule. peut éterniser un royaume 
fondé par la foi; qu'elle seule, en consacrant 
l'indépendance ;dç$.g^(marques , fait briller sur 
leur couronne un rayon secret de sa divinité? 
Ne savez-vous pas, lorsque l'héritage du sanc- 
tuaire étoit l'héritage du misérable, que les 
prêtres aUoient dans les .réduits les plus obs- 
curs , proclamer avec leurs aumônes les noms 
sacrés de Dieu et du Roi , soulager des trésors 
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autres, prête à la charité et ses nuits et ses' 
jours , ne s'inquiétaht du lendemain que pour 
le nécessiteux de la veille ; un sacerdoce dont 
bénir est le talent , et prier est la science ; uA 
sacerdoce qui attend aux confins de la vie ceux 
qui, sans lui, iroient peupler l'empire des dou- 
leurs ; un sacerdoce qui craint bien plus de 
violer ses éngagemens que d'encourir la dis- 
grâce des pervers , ne cherche d'autre récom- 
pense que le bonheur d'avoir rempli sa tâche, 
ne change jamais ni de doctrine ni de langage/ 
toujours aux ordres de la loi au milieu de touaî 
les accidens, de toutes les révolutions , de tou-« 
tes les catastrophes; un sacerdoce dont le» 
devoirs n'ont ni distraction , ni trêve , exclusif 
vement dévoué aux occupations dû sanctuaire, 
sans affaire que l'affaire du salut du peuple y 
sans famille que le troupeau , sans '- délasse-^ 
ment quç de nouvelles fatigues , tout entier» 
au soin des nialades, à la tutèie des petits, au 
soulagement des abandonnés, tout entier à 
Dieu et à l'Etat y tout entier à vaincre l'homme 
dans le prêtre ? 

Mais , dans un siècle déclam^teiir, où toutes 
les vieilles institutions sont attaquées, le cé- 
libat sacerdotal devoit-il échapper aux lamen- 
tations hypocrites de.sa philantropie ? On nous 
plaint d'être- les victimes d'un précepte tyran-i- 



PllÉLiMmÀIRE. 33 

nique : et nous ne le sommes que de la détxac- 
tion et de là haine ; on nous plaint d*être sou- 
mis aux inconvéniens graves et aux sacrifices 
pénibles d'une invention que les âges florissans 
du christianisme n'ont point connue : et This- 
toire leur donne un démenti formel : et ce qui 
est une invention pour eux s'appuie sur tous 
les genres de certitudes; on nous plaint d'être 
les esclaves dociles d'une autorité arbitraire 
qui profita de la nuit de l'ignorance et du des- 
potisme ^ pour nous assujettir à un nouveau 
joug que là nature réprouve : mais un renon- 
cement volontaire, utile et courageux, est-il de 
resclavage? et quelle liberté plus désirable 
que la faculté de ncpenser qu'aux choses de 
Dieu ? Ah ! bénitssons l'ignorance et le despo- 
tisme de ces chefs révérés que la religion a 
mis au rang ées saints , comme les modèles de 
toutes les vertus* I^e célibat , dans les monas- 
tères, n'oflProit-Kil plas une solitude aux âmes 
tendreS' qju'il noùrrissoit de pensées célèsteis et 
d'immortelles espérances? Ne réparoit-il pas' 
dans le secret les torts de la société? Aujour- 
d'hui que lé malheur est le seul crime que la 
société ne pardonne point, doit-il rester dans 
le monde pour en essuyer la dérision amère et 
la pitié plus afmère encore! Le célibat sacer- 
dotal est le chef-d'oéuvré de la sagesse de celui 
I. 3 • * 
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qui a (ait noire ministère, ^ de la Tigilanœde 
celle qui perpéloe son ooTrage. Et sll n'exts* 
toit pas, si ce grand bienfait de la Proridenc» 
n'a voit pas été accordé à son Eglise , qudle 
ample matière aox plus calcmmîeuses invec- 
tives ! Comme la religion elle-même auraitâé 
insultée jusque dans la vie domestique de ses 
ministres! Quelle source inépuisable d'aneo- 
dotes , grossie par la malveillance ! quelle dé- 
nigrante inquisition compriMnettroit La sainteté 
de nos envois! avec quelle curiosité perfide 
ils fouilleroient , pour le souiller , dans le pres- 
bytère qui ne serait plus la retraite studieuse 
et isolée d'un sage détaché des vaines illusîoDs! 
Oh! il est plus qu^humain un sacerdoce qui 
joint au pouvoir de rexemjde le pouvoir de la 
solitude, toujours en la présence de Dieu pour 
l'écoulw, toujours éloigné du monde pour ne 
pas Fentendre, ne s'en rajq[nnodiant que pour 
le servir, et redevable de FascemkuU domi û 
jouit sur les autres à PasoendatU qu'd possède 
sur luir-même. 

Et vQÎlà pourtant ce qui fut, dans le dernier 
siècle , l'éternel objet des sarcasmes de cet 
écrivain inconqiarable pour la ^œre et pour 
le scandale , pour llmmensité des travaux el 
rénormité des erreurs; dont la longue vie n'a 
été qu^une longue fureur contre les institutions 
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les plus vénérable^ ; qiii, né dans un royaume 
où trente millions de Français adorent J.^C, 
osa lui déclarer la guerre y et y dans son im^ 
piété eflTrénée , choisir le sanctuaire pour champ 
de bataille; allant ^ dans ses épouvantables 
conquêtes , jusqu'aux dernières limites du mal; 
invoquant à son aide la plaisanterie obscène et 
la fiction burlesque ; remuant toute la corrup- 
tion du cœur humain pour y déterrer une rail- 
lerie dégoûtante j barbouillant de ses infamies 
la statue de la libératrice de son pays , et 
prostituant ainsi à l'ingratitude l'étonnante fa^ 
çililé qu'il avoit reçue pour un meilleur usage \ 
habile dans plusieurs genres , mais inférieur à 
chacun de ceux qui n'excell<^ent que dans ua 
seul ; moralisant sans mœurs , dogmatisant 
sans mission 9 et rétractant le lendemain ce 
qu'il avoit avancé la veille ,• portant dans Tir- 
réligipp cette effrayante versatilité qui senfK 
bleroit ne devoir être le partage que de la 
sottise ignorante; à l'école duquel notre jeu^ 
nesi^ fascinée apprit à secouer le joug du de- 
v(Hr, à violer les règles et à oublier les bien- 
séances ; brûlant de zèle pour les droits de 
l'humanité ^ et desséchant toutes les sources du 
bonheur public ; novateur par orgueil et par 
habitude; avec un tact délicat ;» contempteur 
des talens solides et modestes; qudquefois 



/ 
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exaltant des hommes qui ne pouvoient rece- 
voir d'éloges que de lui, pour paroître lui- 
même en recevoir de tout le monde; avec 
la tradition des convenances^ distillant sans 
cesse sur tout ce qui ennoblit notre nature 
l'acre venin de ses ironies pénétrantes ; lâche 
flatteur des gens à crédit , et détracteur plus 
lâche encore des gens de bien ; endoctrinant 
les princes par l'athéisme , et les nations par le 
mépris de l'autorité; calomniant la justice avec 
la trompette de la bienfaisance ; levant des tri- 
buts sur tous les amours propres qu'il caresse ,. 
et versant le ridicule sur toutes les probités qui 
sonnent l'alarme ; associant à ses projets de 
destruction l'histoire , la poésie et le théâtre; 
accueillant dans sa retraite les faux sages de 
toutes les contrées , et méditant avec eux, dans 
les traiisports du délire , la réussite de ses hor- 
ribles complots ; blasphémant la foi , et jamais 
plus éloquent que lorsqu'il emprunte à la foi 
ses richesses ; exti^rpant la vertu par ses trop 
ingénieuses moqueries, et s'adressa nt, dans 
ses cruelles morsures, à la racine des tiges 
sociales les plus précieuses ; remplissant le 
monde de celte correspondance qu'on jugeroit 
écrite pour dissoudre tous* les liens et inviter 
à tous les excès; fléau européen qui a infecté 
jusqu'aux chaumières déshéritées par lui des 
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espérances de Tavenir ; véritable épidémie dont; 
les ravages ont été ceui de la peste; premier 
ministre des puissances infernales, précurseur 
de ce vil troupeau qui, enrôlé sous sa ban- 
nière , a tout bouleversé chez nous; Encelade 
moderne , voulant ravir sa foudre au Dieu qu'il 
a peint de couleurs si magnifiques ; jiiommé 
d'une perversité inouïe, qui comptoitses triom- 
phes par nos calamités > ses joies par nos lar- 
mes , les fruits de son génie par les disgrâces 
du christianisme ; et dont le vœu lé plus ardent 
étoit ^écraser notre sacerdoce sous les débri» 
de nos temples ; comme si , pour renverser un 
édifice de dix-huit siècles , que ses fondateurs 
ont cimenté de leur sang, il suffisoit d'une 
haine fanatique, de libelles orduriers, de for- 
mules hideuses , et de ces mots féroces de ral- 
liement , symboles de Faveuglement et du 



crime ! 



A la même époque , un autre écrivain non 
moins célèbre , et qui paya en paradoxes à la 
France l'hospitalité qu'il en avoit reçue , ten- 
doit au même but par des voies diJBTérentes. 
Sans doute , dans le siècle où l'on avoit tant 
de goût , où Ton étoit si sensible aux charmes 
d'un style animé, mélodieux et pittoresque , 
où les chefs-d'œuvre étoient si communs et 
les juges si sévères, on eut remarqué le rare 
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talent avec lequel il manioit Tinstrument de 
la pensée ^ rascendant qu'il exerçoit sur le» 
lecteurs séduits y et sa profonde connoissanCe 
de tous les artifices de la dialectique : mais 
en même temps on auroit gémi de ses défauti^ 
contagieux, de cette prétention aux décoo*^ 
vertes les plus transcendantes en morale^ obs- 
curcies par toutes les erreur^ de cette subtiUté 
capricieuse , dont le mérite est dans la soiit 
plesse d'une argumentation entraînante , €pn, 
lorsque la chaîne d'abord formée se trouvé iii- 
terrompue , en recommence adroitement ttne 
autre ; de cette morgue doctorale qui déduit 
ses conséquences avec la hardiesse imposante 
d'un raisonneur dont les principes seroient 
des axiomes; de cette imperturbabilité ojHniâ- 
tre qui y enlacée quelquefois dans ses propres 
filets y est la première dupe des sopbismes 
captieux qu'il a tissus. Mais ce qu'on eût sur- 
tout frappé d'an a thème , c'est cette philoso- 
phie , faite pour servir de catéchisme aux fac- 
tieux^ et de symbole aux incrédules ; c^cst l'au- 
dace des nouveautés» qui ne peut être surpassée 
que par l'impudence des blasphèmes ; c'est la 
chasteté indignement travestie , et la majesté 
de la révélation outrageusement bafibuée ; c'est 
la manie déplorable de soutenir tour à tour le 
vrai et le faux ^ le pour et le contre j c'est 
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Toubli de toutes les bienséances ^ et le com- 
ble de toutes les bizarreries ; c'est la démence 
de se croire plus qu'un homme^ parce quW est 
ridole chérie de toutes les tètes ardentes ; 
c^est le crime de donner aux époux des leçons 
d'adultère , aux adolescens des leçons de li- 
bertinage j aux infortunés des leçons de sui- 
cide* Ce qu'on eut encore <d>servé , c'est que 
la sagesse du citoyen de Genève n'a d'influence 
que comme amie des passons et ennemie de 
tout ce qui les réprime ; qu'elle n'a de cré- 
dit que sur les esprits vains y curieux et in* 
quiets ; qu'elle réussit conune révolte , parce 
qo^elie ne tend qu'à détruire ; qu'elle est dans 
l'impuissance manifeste de donner à quoi que 
ce soit une base solide ; qu'à ses yeux le bien 
est le mal ^ et le mal , le bien ; qu'elle salit 
l'imagination et fausse Tintelligence ; que ses 
romans sont licencieux > comme sa logicpe est 
trompeuse; enfin « qu'elle est d'autant plus 
dangereuse, qu'elle affecte l'amour de ses 
semblables, lorsqu'elle exhale sa haine contre 
notre Eglise , notre ministère et notre sacer- 
doce. 

Cependant, quel sacerdoce que celui de 
ces pieux cénobites , dont une natte de paille 
formoit la couche , la bure le vêtement , et la 
farine trempée dans leau la noumture ! Celte 
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terre qtii:éloit sauvage, ils l'ont cultivée ; ces 
arbres qui ombragent le vallon^ ils les ont 
plantés ; ces champs qui sont cou verts de mois* 
sons, ils les ont défrichés. Par eux les marais 
ont été changés en gras pâturages , et la vigne 
a remplacé Taride bruyère. Quoiqu'ils sussent 
le compte de tous les misérables , pour le véri- 
fier encore , ils visitoient les hameaux voisins^ 
apparoissant comme des esprits de consolation 
sous le toit délabré de l'artisan qui n'attendoit 
pas long-temps le terme de sa détresse, Croi- 
roit-on que le souvenir de ces humbles pères est 
presque effacé de la mémoire? Leurs cellules 
sont détruites y et les larmes du pauvre qui les 
rappelle p voilà le seul monument qui reste de 
leur,bonté; bientôt iln^en restera plus rien : mais 
leurs vertus avoient toujours appartenu au ciel, 
le ciel étoit l'inspirateur de leurs prodiges clan- 
destins , et le monde ne les devinoit que par 
les indiscrétions de la reconnoissance. Est-il 
possil^le qu'une lâche malignité afflige encore 
leurs ombres , au lieu de redemander à genoux 
ces anges de perfection pour les opposer au 
démon de la licence , au démon de la volupté , 
au démon de la discorde, coalisés pour le 
malheur de la terre? Que dis-je? S'ils rêve- 
noient au milieu de nous, fatigués de notre 
dégradation morale, ils n'éprouveroient que la 



PRÉLIMINAIRE. 4i 

juste impatience d en quitter l'horrible théâtre. 
Ne nous étonnons donc plus de la prudence 
de ces vierges qui, dans nos temps mauvais, 
marchent sur leurs traces avec une joie si 
empressée , cherchant dans une heureuse so- 
litude un paisible abri contre les dangers et 
les tourmentes du monde. Elles ne servent à 
rien , dit-on : et au sein même de tous les vices 
et de toutes Ips misères , dont elles ne sont sé- 
parées que par une foible clôture , elles sont 
toujours prêtes à ouvrir au malheur et à l'in- 
nocence les asiles.de la sécurité. Elles ne ser- 
vent à rien, dit -on : et, placées entre le ciel 
et la terre, réunies autour d'un autel domes- 
tique, elles lèvent jour et nuit pour nos be- 
soins des mains pures et suppliantes , désar- 
ment la colère suprême , et offrent pour nos 
désordres la compensation de leurs vertus que 
nous ignorons. Mais il est un autre genre de 
services plus remarquable encore, quoique 
incompréhensible pour un grand nombre. 
Quelle est cette charité qui ne vient que du 
ciel et n'attend que de^ lui sa récompense ? 
Quelle est cette abnégation qui va braver loin 
de la patrie (i) une mort terrible, sans autre 

— Ml , ■■_j_i_JM ■ Il ■ !■!- ■— I ■!■! I ■ tnmma -mitT*^ 

(i) Les Sœurs de Saint- 6*am///e , lors de la peste à 
Baixelonne , en 1 82 1 . 
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«spoir que celui de sauver des victimes qu'elle 
ne connoit point? Ce n'est pas pour être 
louées que ces nouvelles héroïnes , vêtues de 
bure y vont à trois cents lieues de leur retraite 
porter des secours à un peuple d'agonisans. 
Elles n'ont pour mobile, ni un art à perfec- 
tionner , ni une curiosité à satisfaire y ni une 
réputation à acquérir. Simples comme des 
colombes y elles ne veulent que plaire à Dieu y 
et elles ne désirent être vues que de lui seul ; 
elles ne cherchent que sa gloire dans le saint 
exercice de leur pieux ministère ; le vain brait 
de la renommée e£Braieroit leur humilité. 
Adorons avec elles la foi qui peut seule corn-* 
mander un désintéressement aussi sublime ; 
n'inscrivons pas fastueusement ses œuvres sur 
le marbre , mais gardons-les scngneusemeni 
dans notre cœur. 

Quel sacerdoce que celui de ces envc^és , 
dont les lettres de créance étoient des brevets 
de marbre ; de ces infatigables nnssionnaiies 
qui fondèrent avec tant de patience les plus 
b^es odonies du christianisme ; de ces voya- 
geurs magnanimes y volant à de saintes inva- 
àons y se précipitant à travers les dangers , 
obligés de lutter contre les défiances d'tt&. 
pouvoir ennemi , ayant à se mesurer avec lin- 
constance des élémens y endurcis aux latîgues y 
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dévoués aux privations^ prompts à s^entendre 
avec les tribus barbares^ accoutumés à ap- 
prendre des idiomes plus barbares encore , ani- 
més surtout de ce courage sublime que le ciel 
seul peut inspirer ; toujours heureux de porter 
aux centrées éloignées et les bienfaits de la 
religion , et le nom de leur pays et celui de 
leur prince ?. . Hélas ! de nos jours, du haut du 
trône qu'ils ont concpis , ils voient les nobles 
imitateurs de leurs nobles entreprises en butte 
à raversion la plus déloyale , puisque leurs 
détracteurs ne croient pas un seul mot des 
fables qu'on invente, puisqu'on ne les ca- 
lomnie que là où ils ne sont pas venus, puis- 
qu'ils sont bénis partout où ils viennent... De 
nos jours , ces continuateurs fidèles, si dignes 
de leurs devanciers , et dont on croiroit que 
la France n'est pas digne , on les accuse, dans 
le royaume très-chrétien , au sein d'une capi- 
tale , dont , au bruit de leurs exploits pacifia 
ques , rien ne devroit égaler la surprise , on les 
accuse de souffler le feu de la révolte : et le feu 
de la charité les consume , et ils ne sont que 
les perturbateurs du crime; dé renouveler les 
extravagances du fanatisme : et ils ne deman- 
dent que la concorde avec le pardon des in- 
jures ; de tourmenter les consciences : et ils y 
étouffent la voix du remoi^ds ; d'inquiéter le 
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scrupule : et ils élargissent le chemin du ciel ; 
d'avoir une activité sans prévoyance et une 
exagération sans mesure : et de nos^ provinces 
monte en leur honneur un cri de louanges, 
la plus sûre apologie de leur ministère* 

On les accuse d'occasioner des animosités 
funestes /des scissions envenimées et des rixes 
sanglantes : et en de récalcitrantes et popu- 
leuses cités , ils ont enfin opéré des réconci-* 
liations , des restitutions y des conversions qui 
ressemblent à des miracles^ On a lu que toute» 
les classes, unies dans la même ferveur , dans 
la même allégresse , dans la même admiration , 
s'assey oient en foule à la table de Fagneam y 
après avoir assiégé en ibule les tribunaux de 
la pénitence. On les accuse , lorsque Terreur 
s'entoure de tous les prestiges du style et de 
toutes les séductions de Téloquence , de renon- 
cer à ces séductions et à ces prestiges. O grand 
Paul! lorsque vous rassembliez la Gentilité au- 
tour de la croix , cen'étoit pas pour faire mon- 
tre de votre esprit et éblouir fcelui des autres ;. 
vous ne saviez que J.-C. , et avec cette érudition» 
divine, la prudence des sages et la prudence des* 
forts se rendoient à vous. Enfin , on les accuse 
d'être à charge à ceux qulls trompent : et ils 
ne coûtent que les larmes du vice repentant, 
et les joies de Finnocence recouvrée. Trom-- 
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pelles dlmpiété, vous n'avez que trop long- 
temps sonné sur nos tètes le ravage , la dé- 
vastation et la mort : les trompettes de TEvan- 
gile ne sonnent que le honheur et la vie ! 
milice révérée , , poursuivez le cours de vos 
conquêtes ; continuez à annoncer ce Dieu 
d'amour , qui n'est blasphémé que par ceux 
qui ne le connoissent pas ; continuez à faire 
aimer le généreux monarque dont les pieuses 
lai^esses encouragent vos entreprises : dites 
aux fidèles qui se pressent autour de vous , 
que récemment encore le temple auguste , où 
repose la dépouille- mortelle des rois , ses an- 
cêtres, s'fest ouvert par ses ordres pour re- 
cueillir , avec une pompe magnifique, les cen- 
dres des martyrs de* sa capitale, de ces mar- 
tyrs qui furent aussi des missionnaires (i). 

Quel sacerdoce que celui de ces héros de 
rintrépidité pastorale ; au miKeu de la con- 
tagion la plus dévorante , o*sarit seuls porter 
aux victimes les derniers secours de l'Eglise 
et les dernières offrandes du courage , ateu- 
gles sur leurs propres périls , ne songeant 
qu'aux périls de leurs frères ] usqu'à ce qu'ils 
tombent au milieu d'eux, victimes de la même 



(i) Reliques dé saint Denis et de seâ compagnons, 
donnée$ par Louis XYiH. 
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contagion ! Quel sacerdoce que celui de ces 
juges en dernier ressort du crime qui n'a 
plus qu'un instant à vivre » bien£aiiteurs des 
cachots où la longanimité germe à leur voix > 
dont les échafauds retiennent les mots su* 
blimes vantés par les bourreaux eux-mêmes , 
accompagnant jusque sous le iër veiigeor 
l'infortuné qui va mourir , adoucissant la ri-- 
gueur de la sentence de sa condanmation qui 
va être exécutée sur la terre, par la pro- 
messe de la sentence de son absolution qm 
est déjà ratifiée dans le ciel , et ne se sépa^ 
rant du chrétien qu^ils ont reçu des niaios 
de l'inflexibilité humaine , qu'après Tavoir 
déposé entre les mains de la clémence, di^ 
vine ! Quel sacerdoce que celui de ces [H^ 
dicateurs versés dans l'art d'inspirer le goàjt 
de la religion , la pratique de ses lois , et la 
foi à ses mystères ; qui savoieat si liîieft 
donner à leurs discours une force proglies^ 
sive.y suspendre une grande attente et la 
remplir , diviser leurs mojeiis avec clarté 
pour les rendre plus concluans , et les rajilir 
ensuite pour, en former une masse accablait te, 
joindre à une logique qui brille comme la 
lumière un pathétique qui embrase comme 
un incendie , exhaler et communiquer tout 
entière à leurs auditeurs la juste indigna- 
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tion qui les opprime , faire entendre ce 
qu'ils ne disent pas , faire sentir ce qu'ils 
n'osent pas exprimer, avec le secret de con- 
vaincre f et d'allumer dans tous les cœurs le 
feu sacré de la vérité ! 

Qui pourroit décrier une religion à laquelle 
on doit; de si étonnans services? Des services 
si touchans, si répétés , si vrais dans leurs 
iHmséquences , seroient-ils faux dans leur prin • 
cipe? La source de tous les biens seroit-eUe la 
source de toutes les erreurs? et si elle ne vient 
pas d^en haut^ d'où vient -elle donc? Quels 
sont ici-bas les motifs de nos actions? l'intérêt ; 
mais il endurcit au lieu d'émouvoir. La pitié? 
mais vous avez beau là célébrer sur vos théâ- 
très 9 dans vos livres , dans vos cercles , cette 
impressimi fugitive se dissipe dans le tumulte 
ou l'enchantement du spectacle qui Ta fait 
niittreé L'amour de l'ordre? mais c'est une 
idée qui n'excite aucun sentiment. Enfin , don- 
nerea>*vous à la bienfaisance le charme de la 
bienfaisance elle-même? mais la bienfaisance 
sans la religion n'a que des soins sans miséri- 
carde* ËUe est aussi froide que le marbre sur 
lequel elle consigne ses largesses. 

Parlerai-je de ces instituteurs de la jeunesse, 
qui^ sous les auspices de notre sacerdoce, in- 
sûrament de bonne heure dans l'âme des en- 
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fans le désir des pensées célestes , plioieot à 
la foi leurs inclinations naissantes , et les éle- 
voient sans tache ^ non pour Fimmortalité du 
temps , mais pour Tétemité de Dieu ; éclipsant, 
de Taveu même de leurs rivaux, par des ou- 
vrages solides , des ouvrages parés de tous les 
clinquans du style; ne visant jamais ni à l'ef- 
fet y ni à la nouveauté ; se bornant à donner 
aux méthodes, confirmées par l'expérience , la 
sanction de leur crédit , de leur désintéresse- 
ment et de l'estime publique ; ne s'égaraiït ja- 
mais dans. les nuages de la métaphysique ou 
les brouillards de l'abstraction ; rédigeant leurs 
livres sous la dictée de la religion et de Tamomr 
de leur pays ; ne voulant d'autre gloire dans la 
carrière de l'instruction, que le respect du' 
bon sens, exprimé d'un ton de candeur que 
notre siècle traiteroit maintenant de feiblesse* 
d'esprit ; choisissant avec une probité sévère 
ce qu'il y a dans les connoissances acquises de' 
plus épuré et de plus substantiel , pour en of- 
frir la fleur ingénue et le fruit sans mélange ; 
enseignant les sciences aux Chinois, les aris 
aux sauvages, les belles -lettres aux Euro- 
péens , et laissant la renommée indécise eutre- 
leurs succès divers? 

Ne sont-ils pas à jamais regrettables ces ins- 
tituteurs dont on a dit tant de mal, et qui. 
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après avoir opéré tant de bien, honorèrent leur 
chute par le miracle de leur constance? Et 
cette constance y Tapanage de Tinnocence op- 
primée y cette constance qui ne sied qu'aux 
âmes hautes et irréprochables ; cette constance 
dans la tempête inouïe qui les a engloutis, 
n'atteste-t-elle pas jusc[u*à l'évidence la supé- 
riorité de leurs règles , la partialité de leurs 
ennemis , l'immensité du vide qu'ils ont laissé 
dans l'éducation , et que tant de malheurs n'ont 
pu combler encore? Qu'on m'explique d'ail- 
leurs comment ils méritèrent tout à coup l'in- 
dignation des rois et des peuples, ces hommes 
auxquels les peuples et les rois a voient si long- 
temps prodigué les plus favorables témoi- 
gnages ? Qu'on m'explique ces griefs sans 
vraisemblance , après tant de suffrages sans 
contradiction, ces déchaînemens sans motif, 
après tant de panégyriques sans interruption ; 
ces réquisitoires sans remords , après tant de 
marques de confiance sans restriction? Qu'on 
m^explique comment ces instituteurs, réputés 
si dangereux , fléchirent sans murmurer sous 
les bras terribles qui les écrasoient , édifiant le 
monde de leur docilité , après l'avoir éclairé 
de leurs talèns ? L'humanité se soulève contre 
tant d'injustices, la vérité contre tant d'im- 
postures , la sensibilité contre tant d'ingrati- 

I. 4 
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tudes! inconcevable proscription! ô signal 
avant-coureur des proscriptions de notre van- 
dalisme^ qui a tari la source des travaux utiles, 
coupé la racine des bonnes plantes, étouffé la 
semence des études chrétiennes ! 

Parler ai- je de cette époque où l'Eglise de 
saint Louis , obligée de fuir aux terres étran- 
gères , encore teinte du sang de ses prêtres ^ 
donuoit à Funivers entier le spectacle de la 
plus attendrissante dignité dans le malheur ? 
Voici au moins le langage que ces proscrits 
tiennent dans leur exil à la victoire surprise : 
Ecoute : nous venons à loi avec d'autant plus 
de franchise que ce n^est pas le glaive de tes 
soldats qui a ^^i^é les prêtres, mais la 
plume de nos philosophes. Ecoute : un long 
apprentissage de la sou£Prance nous Ta fait 
supporter patiemment. Soulage d'abord ceux 
qui ne savent pas souffrir ; quand tu auras^ si 
tu le peux , fermé leurs blessures, tu viendras, 
si tu Poses , j usqu'à nous. La misère et les trai- 
temensinhumains ont adievé un grand nombre 
de nos compagnons qui avoient survéca aux 
poignards ; nous , nous avons erré au gré des 
tempêtes et à la merci des vents; et qudles 
ont été nos plaintes ? Dieu entend les hjmnes 
de ses serviteurs dans les antres des montagnes, 
et il bànit les autels de mousse sur lesquds 
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fume Fencens de nos prières. C'est au Dieu de 
charité que nous adressons nos vœux ; le maî- 
tre du ciel tient compte de tous les sacrifices ; 
il n'est jamais ingrait» et^ souffrir pour lui 
en silence , voilà le diadème de notre sacer- 
doce. L'anarchie croyoit que la pensée étoit 
dans son domaine; on a exigé de nous, le fer 
à la main , des sermens... Notre délit fut de ne 
pas trahir la vérité, de ne pas courber le genou 
devant Baal , et de nous retirer dans le taber- 
nacle incorruptible de notre conscience. Nous 
ne demandons pas de trésors; nous vivons, s'il 
le faut, nous vivons de racines comme les ana- 
chorètes ;j)ous ne demandons pas même nos an- 
ciennes demeures ; nous sommes accoutumés 
au désert. Nous demandons la liberté, quoique 
les chaînes pèsent peu au bras de l'innocence ; 
nous demandons la liberté, quoiqu'il y ait des 
chaînes plus douces que certaines palmes ; 
nous demandons la liberté^ mais c'est moins 
pour nous , qui savons être libres sous tous les 
jougs, que pour le peuple qui a faim de l'E- 
vangile et soif de notre ministère. Ne j ugeroit- 
on pas ique ce discours est extrait de quelques 
pages jusqu'alors inhumées et nouvellement 
découvertes de quelque chrétien, mutilé dans 
les premiers jours de la religion ? 
Parlerai-je de ce^ médiateurs exjtraordi*^ 
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voilà .pourtant les saintes filles contre les-» 
quelles naguère de lâches oppresseurs «xer-* 
çoientleur criminelle audace, qu'ils poursui-^ 
voient de traitemens plus cruels que la mort/ 
qu'ils abreuvoient des plus ignominieux ou-^ 
trages , oubliant que c'étoit à les secourir etix* 
mêmes dans leurs infirmités qu'elles avoiést 
consacré leur vie; oubliant que, pourremplii^ 
cette obligation, elles surmontoient toute» 
les répugnances de la nature, et que> pôdf 
plaire à Dieu , elles acquittoient avec la pl«9 
douce patience la vocation qu'elles seules 
étoient capables de subir; oubliant qu'elle» 
h'avoient d'autre attente sur cette terre que lé 
respect dû à leurs célestes fonctions , ni d'ai^ 
tre lieu de repos dans leurs peines continudles* 
que la retraite de leur choix où la tyrannie 
effrénée vient les troubler avec ses rafiine- 
mens; oubliant qu'elles joindront le support 
de tant d'indignités à l'immensité des épreu- 
ves auxquelles elles se sont soumises, qu'elles 
conjureront même le Dieu de justice d'en âc-^ 
tepter l'offrande , et qu'elles lui demanderont 
surtout le sincère retour de leurs ennemis: 
telle est la vengeance de la charité que rieh^ 
ne peut détacher des pauvres. Au reste, notre 
ministère étoit déjà au commencement si ja-- 
loux de toutes les bonnes œuvres, quel'enlper 
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réserve sacerdotale qu'on cherche au miUeu 
de nous et qu'on ne trouve plus? Il faut avoir 
des ressentimens bien durables pour attaquer 
encore ces serviteurs de Thumanitéy au j our- 
dirai qu'ils sont ensevelis sous les ruines de 
leurs habitations désertes. 

Parlerai- je de ces congrégations où des so- 
litaires , blanchis par les années bien moins 
que par leurs doctes veilles ^ se livroient à 
toutes les études pour arriver à tous les sa- 
voirs y s'enfonçoient en des bibliothèques pou- 
dreuses pour y découvrir des richesses iné- 
dUes, et consumoient leur vie dans l'érudition 
poar lui arracher ses éjHnes?Dans une congré- 
gation qui ne meurt point y rien ne se perd : 
ce que l'un a commencé , un autre Fachève : 
tout se poursuit sans interruption^ parce que 
tout se fait en commun et par devoir : à côté 
da savant qui s'éteint , s'élèvent d'autres sa- 
vans que lui-même a formés^ comme un chêne 
astique éternisé dans ses jeunes rejetons. Par- 
lerai-je dé ces asiles trop long-temps muets où 
nos jeunes lévites^ sous des chefs habiles à tail- 
ler les nouvelles pierres du sanctuaire , pren- 
nent le goût des saintes lettres et des saints de- 
vmrs ?Parlerai-je de ces écoles fermées par le 
génie du mal et rouvertes par le génie du bien, 
où Fignorance des choses inutiles forme lèpre- 
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tère ? n'en relève-t-il pas l'excellence qui brille 

surtout dans la nature de ses eoseignemens? 

TROISIÈME PARTIE. 

Nous enseignons d'abord la miséricorde di- 
vine y notre premier besoin , dans ce dialogue 
dont toutes le& expression^ sont d'elle. Vous 
dites^ ô mon Dieu^ que vous me pardonne^ 
rez y que déjà même vous m'avez pardonné ^ 
remisisUimquUaternpeccaU mei; vous dites quç 
vous ne dédaignerez pas un cœur contrit et 
buaûlié; cor contritum et humiUatum non de^ 
picies; vous dites que vous avez jeté tous m^ 
péchés derrière vous , projecisti post tergum 
tuum peccata mea. Vous le dites , ô mon Dieu L 
et je le crois, parce que vous n'êtes pas 8^i-4 
lement miséricordieux, mais que vous êtes 
encore la vérité même. Otez--moi donc ce sou- 
venir si cruel de mes égaremens ; il pèse sur 
mon cœur comme une montagne, je suijsb 
écrasé par cet horrible fardeau. Entendez la 
miséricorde divine qui répond : Est-ce moi 
qui rouvrirai tes blessures, quand tu viens à 
moi pour être guéri? Ton Dieu est--il capable 
d'accabler le pécheur qui recourt à sa clén 
mence? Je suis la vie , et il n'y a que l'ingrat 
qui persévère dans son ingratitude , que je tue 
du souffle de ma bouche. Je ne veux pas quQ 
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que vous placez sûrement les intérêts de vos 
peines ^ de vos austérités y de vos sacrifices : 
mais^nVa déplaise à^ votre humilité^ FËglise 
vous regarde comme les docteurs de ce qu'elle 
a de plus cher et de plus tendre; la France 
vous proclame les bienfaiteurs de la généra- 
ration naissante ; vos journées si pleines com- 
bleot tous les vœux ^ excitent tous les senti- 
mens^ surpassent toutes les attentes. Aussi, si 
vous êtes les amis de Tenfance pauvre, tous 
les gens vertueux sont vos amis. 

Parl^ai-je de ces secourables maisons qui 
doivent tant à notre sacerdoce , et qui n'exis* 
teroient point sans lui , où s'entassent tous les 
iqaux pour y obtenir tous les remèdes , où la 
décrépitude, qui a usé sa vieàservir les autres, 
est servie à son tour, et où le pain qu'elle re- 
çoit est. d'autant moins amer que c'est la Pro- 
vidence qui le lui donne ; où l'innocence repose 
sous la garde de la charité , heureuses toutes 
deux de leur refuge contre les écueils d'une mer 
battue par de continuels orages ! où des femmes 
fortes y pour lesquelles le monde ne seroit rien 
sans les malheureux ou les coupables qu'il fait, 
et dont le martyre habituel n'a pour salaire 
que la confidence de toutes les plaies , aident 
notre sacerdoce par le sacerdoce de la pitié ? 

Hélas ! on se le rappelle encore avec effroi. 
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battu dans la nuit des doctrines enfantées par 
i orgueil ; qu'il est temps de s'embrasser à la 
clarté de la doctrine d'amour, de3)osséder en 
commun la même yérité , et de cesser de vou- 
loir forger des mensonges;qu'on doit biense gaiv 
der de penser qu'on mettrafin, avec eux, àTel- 
frajante maladie qui tourmente notre espèce; 
Nous enseignons que , sans une bonne édu- 
cation , l'on touche bientôt à des jours irréfoiv 
mables de dégradation , de honte et de mal- 
heur, où, après avoir déserté ses croyances, 
renoncé à ses traditions , abandonné les trac^ 
si fortement empreintes des anciens , on périt 
dans la mer orageuse des opinions ; où l'intd* 
ligence , épuisée des choses qu'elle reçoit de 
toutes parts , finit par s'éteindre dans le doute 
et la licence des actions; où la rudesse de» 
habitudes et du langage succède au tact des 
convenances ; où la politesse qu'on a si juste- 
ment nommée la charité sociale, ne trouve 
plus de bouches qui aient retenu iSes formu- 
les i où la modestie fait place à une préscnnp* 
tion acerbe qui heurte avec arrogance les usa* 
ges; où la souveraineté du mal offensive et 
intolérante poursuit jusqu'à l'adolescence; où 
rien ne manque que de descendre avec le 
flambeau des lumières nouvelles dans le sét- 
pulcre de tous les états. 
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Nous enseignons qu'il ny a point de bon 
goût sans yertu ; que la nature a établi une affi- 
nité secrète , mais réelle entre la grandeur du 
génie et la grandeur de Tâme, et qu'il ny a 
qu'un chemin pour saisir ce qui est beau, 
TËvangile ; qu'il n'appartient qu'aux âmes pu- 
res de parler de la religion avec courage et 
franchise ; de consacrer la mémoire des prin- 
ces qui Font protégée , des sa vans qui l'ont dé- 
fendue, des héros qui se sont sacrifiés pour 
elle ; d'exposer l'esprit des règles , des déci- 
sions, des prérogatives de son Eglise ; de pu- 
blier l'infaillibilité de ses oracles, la sublimité 
de sa morale , la perpétuité de sa juridiction ; 
de retracer ses luttes et ses victoires ; de dé- 
voiler les complots et les trames des novateurs 
qui ont attaqué sa foi par l'hérésie , ou rompu 
son unité par le schisme. 

Nous enseignons que l'unité de foi ^st le 
type de l'unité de morale ; que sans le ciel op 
ne sauroit débrouiller la terre ; que le remords 
sans lui n'est qu'un moniteur inutile ; que c'est 
par hasard que le matérialiste n'est pas tou- 
jours aussi vicieux dans sa conduite que dans 
ses écrits ; que le disciple de la religion , au 
contraire , possède la connoissance de tous les 
principes , de toutes les fidélités , de toutes les 
délicatesses ; que la. religion n'est pas moins 
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nécessaire à rhomme que la racine ne Test à 
l'arbre , la base à l'édifice , l'air à la vie ; 
qu'elle donne à la fois l'exemple et le pré- 
texte, et qu'ils s'effacent devant les siens, 
tous ces documens si en vogue de no^ jours,* 
qui ne mettent rien dans le cœur ni dans 
l'esprit. 

Nous enseignons que , sans la religion , nos 
pensées n'ont plus ce noble caractère que leur 
donne la pensée de celui qui en est la source ; 
que l'amitié n'est plus qu'un rapprochement 
de convenance, la pitié un instinct machinal, 
la pudeur une fausse honte ; que sans la reli^ 
gion , l'imagination est déshéritée de ses chastes 
jouissances, le sentiment de ses pieux mys-r 
tères, la royauté de la vénération des peuplés, 
et lés peuples du bonheur des croyances héré- 
ditaires ; que , sans elle , tout est désenchanté 
pour l'homme ; que lorsque le chrétien a dis- 
paru le sauvage reste ; que c'est le commerce 
avec Dieu qui fait le charme de nos affections ; 
que tout est muet pour l'incrédule que de fa- 
taies séductions ont éloigné de lui ; que sans 
lui les âmes flétries oublient j usqu'aux noms 
les plus sacrés ; que , sans lui , les obligations 
sont généralement éludées, et que les plus 
beaux codes , sans lui , parlent à des sourds. 

Nous enseignons qu'avec la religion le mé^ 
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pris de la vieillesse ne seroit point Tun des plus 
tristes symptômes de notre époque ; qu'ils re- 
rivroient ces jours dUnnocence primitive où la 
raison se plaisoit à attribuer le double pri- 
vilège du sacerdoce et du commandement à 
ces dépositaires de l'expérience, à ces repré- 
sentans du passé , à ces traditions vivantes 
qu'on interrogeoit avec une respectueuse con- 
fiance ; qu'ils disparoîtroient ces temps dïnno- 
vaûons fâcheuses où le soin des réformateurs 
est, pour atteindre leur but, de gagner les jeu-^ 
nés classes parce qu'elles sont ardentes , et de 
soulever les générations récentes parce qu'elles 
sont plus actives, n'ignorant pas que l'instinct 
de la curiosité se prête plus facilement aux en- 
treprises, aux promesses et aux chances , que 
le sens tranquille de l'âge mûr ; qu'dle renaî- 
troit cette douce période de notre bonheur où 
les conseils de la vieillesse étoient des ordres, 
ses ordres des oracles, et son empire un be- 
soin; où il eût été à jamais flétri celui qui, 
ainsi que nous l'avons vu , auroit prodigué l'on*- 
trage à ces débris de l'exil qui rapportoient des 
terres étrangères avec la misère et l'honneur 
le double ridicule des cheveux blancs et de la 
fidélité î où l'on saluoit les talens et les vertus 
aimables , surtout à leur déclin ; où l'on re- 
cherchoit ces belles vieillesses couronnées par 
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la gloire ifune existence sans tache ; où l'on 
s'inclinoit, devant ces fronts ridés, mais au- 
gustes , aii souvenir de leurs œuvres. 

Mous enseignons qu'on ne doit point trem- 
bler pour la religion , mais pour les états qui 
Tabandonnent, qu'appuyée sur son fondateur 
elle défie les eflPorts de tous les pervers , tenant 
d'elle-même la faculté de ne jamais renoncer 
à un article de ses ordonnances , ni à un coin de 
ses^ domaines ; que, plus âgée que les monar- 
chies , elle ne finira qu'après elles ; qu'elle a 
triomphé et de ces plans de destruction si pro- 
fondément combinés, et de ces désastres qui 
en annonçoient et en préparoient tant d'autres , 
et de ces trêves qui conduisoient à l'abolition 
de tout culte et de tout dogme , et de cette 
législatrice, la main dans le sang, quiproda- 
moit, de par la souveraineté de l'homme, la 
déchéance de celle de Dieu ; que tous se sont 
trompés. dans leurs calculs; que. l'erreur n'a 
qu'un temps ; que c'est en vain que l'impiété se 
flatte de chasser la vérité de la terre, que ja-: 
mais il ne lui sera donné de prévaloir contre 
elle, et qu'il restera toujours un chrétien pour 
annoncer Dieu sur la tombe du dernier athée. 

Nous enseignons, qu'appuyée sur les siècles, 
la religion marche avec eux , pareille à une 
reine, dont les obstacles doublent l'énergie et 
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dont les guerres reculent le territoire ; qu'ap- 
puyée sur celui qui a fait l'univers son empire , 
les rois ses vassaux^ les peuples ses sujets, elle 
ne désire rien , ne regrette rien, n'appréhende 
nen> stable, immuable, inaltérable comme 
Dieu ; nous enseignons qu'il y a des évënemens 
àe ^^érité et de bonté arrangés par la sagesse 
^{«li dispose tout ^ que si le 1 3 février (i) est un 
JOQT décolère où le plus français des princes a 
été ravi à nôtre amour, le 29 septembre (2) a 
été ua jour de clémence, où le plus miraculeux 
des enfans a été accordé à nos vœux ; que si 
nos larmes coulent encore sur une tige qu'un 
suppôt. du néant vouloit détruire, le ciel Ta 
fait^rebaître brillante d'un double éclat; que 
&<4^ p^pétuité repose sur un berceau, mais 
i|ae le souffle si pur qui s'en exhale sera la 
tife det nos arrière - neveux. Jeune prince , 
V!ûa3. F^a&nt de la douleur et qui êtes aussi 
l'eafamt ie l'espérance , Croissez , nouvel Henri, 
eavironné de la protection du del et de l'amour 
delà tçrre! ' " * 

rt tKxiu^ enseignons' à chérir cette ràcé que, 
dati» sa miséricorde pour notre pays, lèoiel a 
fait si digne de toute notre reconnoissance ; 
;-;ii ,11,. ; ■■ i- •■.;-..' i-t^t-f ' — . • — .-i^ 

••'(1) Mort de Moîifsseigneut^le'ddcriie Berry. 
tj(a) flbiasatiott'dè Moi^igrieurlé â<iéd(!lfiiDt8eàtbr; 
I, 5 



66 DISCOURS 

cette race, bi^ifaisaote «icore (dos qu'elle 
ne fut malheareuse ; cette race, tonjours em- 
pressée à soulager TinfortuDe sous quelque 
forme qu'elle se présente , dosït le luxe est une 
grande aumône de tous les jcmrs et de tous les 
nuxn^is , prodigue de lai^esses, qui,se mnl- 
sans cesse, ne s'épuisent jamais, ne 
aucun service sans récompense mOR^ 
cun travail utile sans «icouragemeat, dont la 
clémence le dispute à la générosité , el la mi- 
séricOTde pour les coupaUes à la plus too- 
chanle pitié pour les indigens ; cette Taœ^, la 
seule capable d Immoler tout souvenir amer 
qui troul>ler<Ht les autres; cette race dont 
on ne se s^are que par un inconcevable per>- 
^ertissement de l'esprit et du ccmur ; cette Mce 
dont huit sièdes de gloire unissentle noma toole 
notre vie historique ; cette race qui nous afidi 
sortir de la barbarie et devancer tant d'antres 
peuples dans La carrière des lettres^ des artsct 
des sciences; is^te race qui nous garantit en- 
core le dévd<^[^ianent de tous les mojens 'de 
prospérité 9 nos intérêts communs n'étanlqne 
des iniittéts de famille. Koos enseignons 4 finr 
ces agitateurs dont les batteries sont dirigées 
contre .le$ hautes places^ quinTiésitent pointa 
sacrifier des génératioDs entiènes anx rêves de 
leur ambitioB pairicîd^ que la Pirradeoeedle* 
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mèmej atec toutes ses faveurs, ne contenteroit 
pas, c[ui attaquent tout ce qui est, veulent 
tout ce qui n^est pas, fabriquent chaque jour 
dans leur bitumineux cerveau de nouvelles 
utopies, s'essayant quelquefois à régler l^uni- 
vevs, lorsqu'ils attendent peut-être encore 
Vkge de la raison. 

Nous enseignons , en ce temps dé vertige 
oà' une troupe avide et turbulente s*est élevée 
M milieu de nous , qui insatiable et imper- 
turbable , voudroit encore faire* le monde la 
ptoie de nouvelles calamités : nous ensei- 
gnons qu'on doit haïr Tanarchie, parce qu'elle 
est l-'absence de tout repos ; la licence , parce 
qu'elle est subversive de toute sécurité ; Tu- 
sotpatioB^ parce qu'elle est fertile en crimes ; 
le 'parjure ; parce qu'il brise tous les liens ; 
«pie la balance , qui pèse la durée des états , 
est aujourd'hui dans la main de leurs chefs, 
et que •s'ils hésitent à charger un de ses bas- 
^iflis de leur sfceptre tùtélaire , l'autre est 
prêt à s'abaisser sous les poignards ; qu'il 
font; Ut>uver du moins dans le passé des le- 
çons pour le présent. 

Nous enseignons que le jour où l'on oppo- 
sera fermeté et justice aux factieux , sera le 
jonr dé $alut pour les peuples ; que ce n'est 
plus lé momen t de donner, par une cruelle clé- 
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mence , des encouragemens à la sédition ; que 
J/es sociétés secrètes , détachées de la société 
religieuse et de la société politique , suffîroient 
pour détruire le monde ; que Téducation doit 
prémunir désormais la jeunesse contre lés ru- 
ses des hommes de ténèbres , la séparer d'une 
génération démasquée par ses œuvres , lui 
donner des mœurs nouvelles , Vest -à -dire 
chrétiennes ; qu'il faut étonner et déconcerter 
la corruption du siècle , être ce qu'on doit 
être et paroi tre ce qu'on est ; qu'avec Tau- 
dace ou l'astuce rien ne réussit comme la 
droiture ou l'inflexibilité. 

Nous enseignons que si l'imprévoyance des 
princes laisse décroître le respect dû à leur 
rang, ils n'ont plus qu^à errer en des routes 
incertaines et à voir leur couronne suspendue 
sur des précipices, effixsa est contemptio super 
principes , et 'errare fecit eos in invio et rûon 
in via, parce que la force de l'audace se re- 
trempe dans rimpunité ; que tout est en péril 
lorsque les conservateurs suprêmes de la sa- 
lubrité publique ne s'opposent point aux pro- 
grès du mal , lorsque les gouvernemens as- 
soupis semblent ne se réveiller que pour prier 
que l'on ne trouble pas leur sommeil , lors- 
que la religion et la société se sentent pres- 
sées de rappeler aux rois qu'ils doivent l'être , 
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alors que tant de déclamateurs s'efforeent de 
leur rappeler qu'ils sont hommes ; que ce 
qui fait le roi fort, cest l'inébranlable con- 
viction que le pouvoir qu'il a reçu ne lui 
manquera jamais s'il ne manque pas lui-même 
au pouvoir; qu'altérer son autorité, c'est la 
détruire ; que si elle rl%st pas ce que Dieu Ta 
voulue , elle n'est plus ; que le christianisme 
a créé la royauté , l'a divinisée en quelque 
sorte ; que hors du christianisme il y a des 
maîtres qu'on supporte; que les nations chré- 
tiennes seules ont des rois ; qu'elles seules 
connoissent cette sublime institution de la pa- 
ternité sociale ; que la royauté est un sacer- 
doce politique dont on ne peut pas plus se 
dépouiller que du sacerdoce religieux; que 
Ton est roi comme on est prêtre , non pour 
soi , mais pour ceux qu'on est appelé à con- 
duire ; que demander aux peuples ce qui 
vient du ciel, c'est inviter les peuples à effa- 
cer l'empreinte du doigt de Dieu sur le front 
de ses ministres ; que lorsque les inférieurs 
commandent à celui qui leur ' âvoit été 
donné pour les sauver d'eux--mêmes , quel- 
<[uefois ils finissent par lui commander de 

mourir. 

Nous enseignons à se défier de ces livres 

ou les instituteurs apprennent à corrompre 
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leurs élèves et les élèves à Àiépriser leurs 
instituteurs ; où les serviteurs s'aguerris- 
sent dans leur infidélité et les maîtres dans 
leur impiété ; où les enfans se forment 
à Fingratitude ainsi que les pères à Fin- 
différence ; de ces collections de bouffon- 
neries cyniques dans lesquelles on s'égaie aux 
dépens des mœurs au lieu de verser des larmes 
amères sur ce que nous avons vu et sur ce 
que nous voyons encore ; de ces honteux ré- 
pertoires où est écrite la démonstration que 
la liberté de la presse est la plaie la plus fu- 
neste et la plus irrémédiable, que cette li- 
berté est la complice obligée de tous les mal- 
heurs et de tous les crimes , que par elle on 
devient Fopprobre et Feffroi de la terre; de 
ces drogues empoisonnées, à Fusage de toutes 
les classes , qui en portant la vie dans le 
commerce , tuent les Etats ; de ces fatalesédi- 
tions qu'on ose offrir partout au vice triomphant 
et à la vertu consternée , comme si l'esprit 
chrétien ne valoit pas mieux que l'esprit mer- 
cantile, comme sile véritable lucre d'un peufde 
n'étoit pas dans les principes , comme s'il étoit 
permis de .spéculer sur le malheur ; de ces 
productions infâmes où des écrivains mentent 
à Funivers , mentent à la patrie dont ils ébran- 
lent les fondemens , mentent aux rois doht^ 
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ils prolaiient la majesté, mentent à la société 
ratière dont ils préparent la chute ; de 
ces bourbiers infects dont Teau croupissante 
et putride n'exhale qu'une odeur de mort , au 
lieu de ces sources vives auxquelles viennent 
pour se désaltérer les âmes les plus sublimes 
et les âmes les plus simples ; de ces réser- 
voirs de folies politiques , creusés par des ou- 
vriers malfaisans , au lieu de ces trésors de 
saison légués par les grands hommes du 
grand siècle, chez lesquels les vertus s'al- 
licaent avec les lumières , les exemples avec 
les doctrines et là dignité des pensées avec 
la dignité des actions : bien di£Pérens de ces 
faux, prédicateurs de notre âge , qui ne ra- 
ehètent par aucun bien l'abus des talens, dont 
on ne peut citer les noms sansse souvenir de 
leurs écarts , qui n'ont cherché la célébrité 
qu« dans le bruit , et le bruit que dans nos dé^ ' 
sastres; de ces correspondances, dépôt authen- 
tique de perversité , dont la Providence a trahi 
le secret et dont par cela seul elle a fait une 
éclatante justice ; de ces lettres confidentielles, 
monumens, hélas! impérissables dune haine 
Curieuse contre J.-C. et dont les auteurs trans- 
fermoiént nos doléances- en injures,, nos ré- 
clamations en calomnie^, notre défense èa 
attlaque, notre douleur enr'diffamattonyffinbtre 
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Tigilance en fanatisme; de ces codes nou- 
veaux où les devoirs sont au rang des pro- 
blèmes , où les saintes règles ne sont rien 
pour les passi<»s émancipées, où est effacée 
toute distance entre le sacré et le proSuie , 
entre le juste et Fin juste , entre ce <pii est ré-- 
Télé et ce qui est inv^ité ; où tout est opinion , 
le serment , le parjure , la propriété , la relî- 
gion , Dieu lui-même. 

Nous aoseignons à ceux que les ôrcons* 
tances ont enridiis et à ceux qu'elles ont dé- 
pouillés , à embrasser Tantel de la concorde 
qui attend Tusage de ce que les uns ont gagné, 
et le sacrifice de ce que les autres ont p«rdo.- 
Kous easeignoos aux guerriers qu'en slnunis- 
çant en des démâés étrangers à leur profe»* 
sioo Y ils firaj^nt au cœur le corps de FElat , 
el aux princes que si la yiolence soldée s'ac-. 
coutume à se jouer de Tautorité qui cède , ja- 
mais elle ne soutiendroit les re«;ards de lanto- 
rite qui résiste; qull iaut se résoudre à subir 
tous les jougs^ là où OQ insulte à la maîesté 
des Ditujc de la terre, où on Tiole sans 
pale leurs «Mndonnances^ <iù on débite sans 
IMressîûn les Tenins les plus cofra5Î&^ où on 
d^raxe jusqu a Tentluice par de quotidîmoes 
tentatives, et où lincnrieexci^ à la^dcsofacii- 
sanœ par iijks concestsMins pins daB^^acnxs 
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ijdé la éésWj/ëissancé elle-ihémë ;; que .è'epèn- 
clant on ne doit janlais désespérer d'un état qui 
offre, aux époques les plus alarmantes, une 
réunion* choisie dTibmme probes , où les es- 
prits s^entendent, où les cœurs se correspon- 
dent , dont les membres ne reconnoissent pour 
modèles que les réputations inattaquables , 
qui, poursuivie par d'ignobles sarcasmes , s'en 
fait des titres de gloire, dédaignant toute au- 
tre réponse que la magnifique période de notre 
fidélité et de notre bonheur. 

Nous enseignons qu'au lieu d'introduire 
llmpiété dans la loi , il est nécessaire que la 
loi soit plantée dans la religion; qu'au lieu d'ô- 
ter aux passions la seule chaîne qui les com- 
prime , il est nécessaire de la river ; qu'au lieu 
de proclamer le dogme absurde de l'iosur- 
reclion, il est nécessaire d'imposer ^obéis- 
sance ; qu'au lieu d'amplifier les privilèges des 
peuples, il est nécessaire de rappeler leurs 
obligations ; qu'au lieu d'attiser l'effervescence 
de notre jeunesse, il est nécessaire de l'a- 
nioptir ; qu'on ne doit pas écouter ces voix 
fallacieuses qui induisent à pactiser avec le 
âècle ; qu'on doit au contraire opposer au 
siècle, • Aes doctiiries^- réprimantes , fussent- 
elleé^même le bienfait d'un autre sièclfe ; que , 
qua!Mi4e'nlouv€Hiïetot et la tendance des idées 
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rations de la bienveilUnce et dé la frsmchise , 
trouver Theureiix moyen de recréer xm peuple 
libre dans sa soumission , guidé par de nobles 
désirs , austère et avaxable dans ses fojers / 
hôte chéri et recherché de FEurope poHe , in- 
vincible à la guerre y incomparable dans les 
jouissances de la paix^ soumettre Téducation 
delà jéuïiesse à la tendresse de la religion et à 
la vigilanceidé rS^lise^ placer le trône soos 
la^ garde de Tautél y la loi sous la garde de 
rÉvangile , la royauté sous la garde de la 
Divinité, et rien, ici -bas, au-dessus de la 
royauté. ■'■•■', 

Nous, enseignons qu'il y a pour un Etat à 
régénérer tous les daingers à courir ) lorsque lé 
culte y est breveté par des ordonnances /et ne 
tient à l'Etat que par son salaire; lorsqu'il y a 
des prêtres et point de: sacerdoce ; lorsque Tad** 
ministration l'observe d'un œil jaloux, calcula 
ses succès , l'entrave de difficultés occultes ^ 
tarit sa reproduction par de minutieuses éco^ 
Bomies, et traite en ennemie la colonne de 
l'État ; lorsque toute notion de solidité et de 
durée est éteinte | que nulle propriété n'aspiré 
à la conservation , qu'aucune institution ne peiv 
pétue les héritages en les consacrant, et que 
sur un sol découpé et nivelé plane seule l'aris- 
tocratie de l'or ; lorsqu'au lieu d'agglomérer 
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les tncHyidus en faisceaux^ on les décompose un 
à; un, et que l'on divise pour dominer, lors-^ 
cpie les sophistes, occupent le premier rang ^ 
qu'une licence sans -frein infecte la littératui^e 
autrefois si chaste, et le savoir autrefois si irré- 
prochable ; que la c^scipUne a perdu son nerf , 
la subordination son pli, tous les liensleUrfot^cé; 
knrsqu'à de grands et stables patronages , qui 
nourrissoi^it le travail , f aisance et la ihédio-^- 
crité> rattachoient 'de nombreuses' Wibus à ui| 
oén tre paternel et ^défendoient les petits contre 
eux-^mémes ^ succèdent des possesseurs nou- 
veaux, fiers d'exploiter leur ai:pent dans toutes 
ses dimensions, dévorant de leur convoitise 
Varpent du voisin, consilmés de la soif de par- 
venir; lorsque la manie de régalité, descendue 
de proche en proche jusqu'à la lié , entraîne la 
màltitude aux raffinemens du luxe, aux dissi^ 
ptftièhs de rôpulehce et aux habitudes de la 
Vanité; lorsque les écoles du matérialisme lais- 
sent tant de jeunes âmes sans espérance, et 
qu'un scepticisme^ jusqu'alors ignoré, en- 
vsdiit tout : car celui qiii ne croit pas en Dieu 
s'abuse, s'il pense croire à quelque chose; enfin 
lorsque Finciiédiîlité a son tréteau, ia sellette 
son orgueil , et l'ëchafaud sa gloire. 
,. Nous enseignons que la piété est la plus 
solide répiondante de -nos destinées futures; 
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seroit aussi coupable qoe funeste, lobstiDation 
qui repoosserott des éTénemens si inattendus ; 
qnedèsqoe les bons se seront comptés, ils ap- 
précieront leur force , cooraincns qne lïorope 
désormais regardera la félonie armée comme 
une rebelle inquiétante , et que lapins rassu- 
rantescdidaiité unira les poDTWs institués pour 
lasùreté de tous. Nous enseignons qu'une secte 
irint à régner, qui, trourant tout suranné, réra 
des ébranlemens à son profit ; que jetant un 
regard hostile sur tout, elle affecta de tcmt 
Uamer^ même la loyauté qui lui parut go- 
thique ; que ses adeptes, étalant le hsle d'une 
sensibilité bmran te, se proclamèrent les apô- 
tres de lliumamté , s'aptoTerent sur la misère 
du peuple, qnlls n'ont cependant pmnt adou- 
cie , exprimèrent de par bu des yœux quH 
n'aToit pas formés et qu'eux-mêmes se dispen- 
sèrent bien d accomplir, parlant de liberté 
jusqu'à ce qu ils fussent les maîtres , d^égalité 
jusc[u'à ce <pills n'eussent plus d^égaux, de 
droits jusqu'à ce qull n'en existât plus que 
pour eux, et de dercHrs quand leur despo- 
tisme fut établi; que n'osant attaquer de front 
un trOne assis sur huit siècles de gloire, ils 
trompèrent le monarque en lui parlant de 
la félicité de ses sujets , de leur amour , de 
leur recoiuKHssance , lorsqu'ils défaisoient son 
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royaume; qu'ensuite, poussés par la multi- 
tude qu'ils avoient enivrée, ils tombèrent les 
premiers, jetés devant l'inexorable tribunal, 
entre les bourreaux et les victimes. 

Nous enseignons que pour guérir un Etat 
après de longues blessures, l'affermir après 
de longs ébranlemens, en réunir tous les mem- 
bres après de longues tourmentes , il ft^ut re- 
noncer aux méthodes usées dé la foiblesse^ 
renoncer à la honteuse' alliance des méchans 
inconvertis , se placer énergiquement au mi-»- 
lieu de ses amis et tendre la main aux autres^ 
rallier les apostasies séduites et les erreurs 
excusables , se convaincre que l'oubli chrétien , 
lé pardon des injures , est le seul vrai , que c'est 
un souvenir sans amertume et sans retour, 
mais non sans quelque expérience du passé ni 
sans quelque avertissement pour l'avenir, ad- 
mettre la mémoire indulgente et la mémoire 
repentante, dignes l'une de l'autre , compter 
pour mérites les efforts trop rares de la réci- 
piscence , exalter la sincérité du remords après 
la constance de la vertu , faire peu de lois , peu 
de livres et peu de mécontens, ressusciter les 
exemples de la foi divine et de la fidélité hu- 
maine , sans hypocrisie et sans jactance , semer 
les principes sévères de la doctrine et de la 
morale antiques , accréditer les douces iospi- 
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SUR LA PROVIDENCE. 



DANS l'église de l'h6pITAL- GÉNÉRAL DE NlSMES^ LE 
I*' MAI 1821 , JOUR DU BAPTÊME DE MONSEIGNEUR 

LE DUC DE Bordeaux. 

IVonenim cogiiationes meœ cogUaliones vestrof, 
neque vUb vesuw viœ meœ^ inquit Domintu, 

Met pensées ne sont pas vos pensées , et vos voies ne 
iont pas mes voies , dit le Seigneur. 

IsAÏE, c. 55 1 V. 8. 

Oui , M, F. , autant il y a d'intervalle entre 
le ciel et la terre , autant les pensées et les 
voies de Dieu sont éloignées des voies et des 
pensées de l'homme. En e£Pet, quel rapport 
concevoir entre Dieu et Tbomme, entre les 



84 SERMONS, 

attributs du créateur et les attributs de la 
créature? Non^ la puissance de Dieu n'est 
point notre puissance : sa puissance commande 
à tout; aujourd'hui elle eachaîne les passions, 
demain elle les lâche contre le monde : la nôtre 
n'est que foiblesse^ incertitude et fragilité. 
Non , la sagesse de Dieu n est point notre sa- 
gesse : la sagesse de Dieu arrange ses résultats 
dans les- causes les plus éloignées ; la notrer est 
vaine 9 bornée^ chancelante. Non, la sainteté 
de Dieu n'est point notre sainteté : la notre ré- 
fléchit à peine quelques traits de la sienne. 
Non, la providence de Dieu n'est point notre 
pro\idence : notre providence est limitée dans 
le cercle étroit de nos affections , de nos inté- 
rêts , de nos besoins mutuels. La providence 
de Dieu s'étend à tout ce qui est ; elle nous 
investit , entend toutes nos paroles , regarde 
toutes nos actions, suit tous nos mouvemens, 
assiste à tous nos projets , note jusqu'à nos dé- 
sirs. Un cheveu , dit l'Evangile, ne tombe pas 
de notre tête sans elle; sans elle, dit Job ^ le 
plus mince caillou ne roule pas sur les bords 
de la mer : Considérât lapident maris. Avec la 
Providence , l'homme marche dans l'abandcm 
d*une paisible sécurité . trouvant son énergie 
dans sa confiance même ; avec elle , le juste , 
déjà habitant du ciel , reste ferme et tranquille^ 
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pareil à ces montagnes dont la sérénité est 
dans la hauteur ; avec elle , Fœil du chrétien 
mourant lit son bonheur dans les ténèbres de 
Favenir , comme si la nuit de Féternité s'éclair- 
cissoit à sa vue , aux approches de la clémence 
rémunératrice dans le sein delaquelleil entre. 
Avec elle, tout nous instruit en même temps 
que tout nous rassure; tandis que l'impie, 
qui n'a de boussole que son orgueil, marche 
égaré entre le hasard qui n'explique rien , et 
le néant où s'abîme tout. O Providence i repos 
de notre exil, trésor du pauvre, notre aide 
dans l'adversité, notre règle dans la prospérité, 
que vous êtes ineflFable dans vos miséricordes ! 
Et pour croire à cette Providence, M. F. , 
que fatit-il de plus que le grand livre où elle 
est empreinte à toutes les pages? Quoi de plus 
propre à nous ramener au suprême dispensa- 
teur, que de le voir, se jouant dans l'univers et 
se moquant de notre aveugle prudence? Ne 
parlons donc plus de hasard ni de fortune; 
considérons dans le spectacle des choses hu- 
maines leur irrésistible motrice ; affermissons 
notre foi de ce que nous avons vu et entendu 
dans l'invincible rapidité de la catastrophe qui 
4 si long-temps affligé notre pays. A moins 
cf'admettre des effets' sans causes, qui expli- 
ya^ra ces agitations d'un peuple, courant après 
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la chimère du mieux et ne rencontrant que le 
pire, renversant ses temples et décernant les 
honneurs de Tapothéose à des cadavres empes* 
tés d'athéisme et de débauche, vendant et 
l'héritage du sanctuaire et l'héritage de ror- 
phelin , pour tomber ensuite de l'esclavage au 
despotisme. Une religion antique, presque 
ensevelie sous la pierre de ses autels ; Tainée 
des monarchies , inclinée vers sa chute ; une 
république de quelques jours ; un empire de 
quelques années; des espérances qui se for- 
ment y et se retirent comme le flux et le reflux 
de l'Océan ; la légitimité et l'usurpation aban- 
donnant tour à tour et Fexil et le trône : la 
première se reposant pour toujours à l'ombre 
des lys enracinés dans leur sol natal, et la se- 
conde, sur un rocher, à l'extrémité de la terre, 
pour disparoître, après tant de bruit, dans le 
silence de l'oubli expliquez-nous ces phé- 
nomènes sans la Providence. Les attribuerez- 
vous au hasard ? Mais le hasard est un mot 
vide de sens , s'il ne signifie pas une chose 
inconnue; et alors ce n'est pas avoir trouvé 
cette cause que de lui donner un nom qui n'ex- 
prime rien , tandis que le nom delà Providence 
est si doux au cœur et si clair à l'entendement. 
Enfin, est-ce que nous ne lisons pas le dogme 
de la Providence i^ dans Vaxlrequila prouufe; 
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3^ fdans Pappit^rence du désordre qui ne prowe 
rien wiUre elle? 

O Marie ! seconde Providence des humains^ 
«a ce jour oix notre belle France renaît sous la 
protection du ciel qui lui donn^ naissance il y 
m quafaH^ze siècles ; en ce jour de joie et d'es- 
pérance, où le seul rejeton de tant de rois 
•otre dans le sein ,de rËgUse pour consacrer 
«es diHkits au titre de très -r chrétien; en ce jour 
un un enfant , la précieuse indemnité de nos 
douloureuses pertes , va recevoir Teau sainte 
qui, d^s nos anciens temps, coula sur le front 
de Qovis ; o Marie ! en ce jour de prodiges , 
où le duc de Bordeaux nous apparott, ainsi que 
liOuis XIV apparut à nos pères, lorsqu'une 
race chérie sembloit prête à les quitter aussi 
pour toujours ; ô Marie ! obtenez-moi les lu- 
mierfes.du Saint-Esprit ! 

PREMIÈRE PARTIE. 

Lorsque, nous autres chrétiens , nous défi- 
nissons la Providence une raison supérieure 
qui mène toutes choses à leur fin , ratio or- 
dims rervm çnmium injinem à Deo existens ; 
lorsque nous reconnoissons avec Tévéque 
^IKyppan^ qu^il n'y a aucune créature sur la 
terae que la Providence ne soumette, soit 
qu'elle le veuille, soit qu^elle ne le veuille pas , 
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nuilA'ci^eafura quœ non y "velit ^ tiolU ^ diviiuB 
Pro^dentiœ saviat; lorsque nous croyons, sur 
la foi de tous les sages , que la Providence 
veille aux besoins de la communauté des 
hommes en général , et c'est alors la Provi- 
dence universelle ; que la Providence veille aox 
besoins de chaque homme en particulier, et 
c^est alors la Providence spéciale ; qne la Pro- 
vidence veille aux besoins de notre âme , et 
c'est alors la Providence éternelle; que la 
Providence veille aux besoins de notre corps, 
et c*est alors la Providence temporelle ; lors- 
que la politique céleste, qui administre les 
royaumes d^ici-bas , attache merveilleusement 
les esprits droits , auxquels il est permis d'en 
démêler quelques secrets ; lorsqu W historien 
célèbre, c'est Plutarque, racontant les explcÂts 
d'un héros plus célèbre encore, qui avoit 
franchi les bornes connues de la gloire et as- 
sisté lui-même d'avance à limmortalité de 
son nom , c'est Alexandre , est obligé de con- 
venir que le fils de Philippe est l'agent d'an 
maître supérieur ; lorsque les philosophes de 
Fantiquité , qui avoient des idées si fausses sur 
la religion, n'imaginoient pas même qu'il fût 
possible d'avoir un doute sur la Providence ; 
lorsque cette grande vérité leur éloit démon- 
trée par la conviction intime que la société ne 
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sauroit exisler sans elle^ lorsqu'ils sentoient 
^Qeles lois civiles n'avoient pas de plus sûr 
«ippui que les lois religieuses; lorsque Fen- 
nèmi de la Providence étoit à leurs yeux le 
pltis grand ennemi des nations ; lorsque les 
]^lns beaux génies ont toujours adoré cette 
maiâ cachée dans la nue , qui travaille inces- 
samment le monde ; lorsqu'on est heureux de 
sentir que nous ne sommes point étrangers 
aux'conseils d'en haut ; que , quelque étrange 
.confiision, quelque discorde même ou quel- 
que injustice qui paroisse dans les affaires hu- 
maines , tout y atteste la présence divine , 
tout s'y gouverne par son action, et qu'une 
direction immuable et toujours attentive pré^ 
side à tous ces événemens que le temps sem- 
ble déployer avec une si prodigieuse activité , 
in omni Pros^identia occurrit ilUs ; lorsque 
nous avons bien le droit de demander au ha- 
sard si c'est lui qui a opéré , en ces derniers 
temps ^ la conversion de tant de victimes de 
l'erreur, si c'est lui qui prépare le mystérieux 
dessein, à l'accomplissement duquel nous 
marchons avec une ;vitesse accélérée qui 
frappe toute prévoyance réfléchie , si c'est lui 
qui rouvre les portes du temple à ces nou- 
veaux fidèles tout à coup échauffés par une 
flamme inconnue , 
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Se peut-il, M. F. , qu'il y aii des insensés 
dont les uns ne veulent point de Proyidenoe • 
parce qu'ils ne veulent pas de Dieu ; dont les 
autres la rejettent, parce que Dieu leur sem- 
ble trop grand, et l'hoaune trop petit; dont 
les troisièmes, déserteurs de la Providence 
qu^ils avouent malgré eux, ferment les yeux à 
sa lumière ou la calomnient par leurs murmu- 
res ? Laissons les premiers à leur culte abo- 
minable , où la mort est le sacrificateur ^ le 
cercueil Tautel, le néant Tidole. Je dirai aux 
seconds : Vous prétendez que Dieu est un être 
immobile , passif dans le temps et nul dans 
l'avenir : il a donc créé Thomme sans dessein ; 
il nous a donc jetés sur la terre comme des ma- 
chines indignes de ses regards» Mais , répon- 
dez : Si Dieu a créé Thomme sans dessein , il 
est donc aveugle ; s'il Ta créé pour le rendre 
heureux , il est donc impuissant ; s'il l'a créé 
pour le rendre malheureux, il est donc cruel 4 
s'il n y a point de vie future , il n a donc créé 
des êtres inteliigens que pour les détruire ; 
s'il n'y a que des diâtimens dans l'autre vie, 
il est donc barbare ; s'il n'y a que des récom- 
penses, il est donc injuste; s'il y a des récom- 
penses et des châtimens , il est donc faux que 
Dieu soit indifférent au vice et à la vertu ? Et 
alors, que deviennent ces formules hypocrites, 
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que Dieu est trop élevé pour s'abaisser jus- 
qu'à nous et descendre à peser nos actions : 
il est donc faux qu'il dorme au fond du ciel 
sur ses foudres muettes; ou plutôt , il est donc 
vrai qu'il n'y a point de Dieu , s'il n'y a point 
de Providence ; enfin il est donc vrai ^ s'il n'y 
a pdint de Providence, que la sagesse infinie 
ae règle pas , que la bonté suprême n'agit pas» 
que l'omniscience ne discerne pas. Quoi! le 
inonde livré au fatal destin y point de guide à 
ce vaste navire , flottant au milieu des vagues 
et des écueils ! C'est le blasphème de l'ingra- 
titsde. 

Je dirai aux troisièmes : Vous éclatez en 
plaintes contre la Providence. Cependant, que 
de doutes éclaircis par elle I I^e système de la 
Providence est si net, si bien lié, si bien en- 
tendu. En nous plaçant dans le point de vue 
de la Providence , nous jugeons d'une manière 
fixe et invariable ; tous les objets se teignent de 
la couleur qui leur convient : la Providence a 
des motifs qui tranquillisent notre curiosité in- 
quiète. Oh ! le beau cours de science divine à 
l'école de la Providence , qui est aussi l'école 
du bonheur ! Heureux celui qui la fréquente ! 
offi^ant ses peines au Dieu consolateur, s'ap- 
{Maudissant de sa résignation sublime et de son 
noble isolement, sourd aux orages qui gron- 
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dent autour de lui, ne détournant pas la tête 
au bourdonnement des adorateurs stupidesqui 
se pressent dans les avenues de la fortune , ne 
voyant que Dieu, n'entendant que Dieu, ne 
conversant qu'avec Dieu , remerciant ladver- 
sité de ses coups, envisageant ses chagrios 
conmie des faveurs , ses perles comme des ac- 
quisitions pour le ciel , son exil comme le che- 
min qui conduit à la patrie , il dian te les mer- 
veilles, de l'ordre {dijsique , de Tordre moral 
et de Tordre surnaturel. 

O soleil ! ô grand astre ! s'écrie-t-41 dans sa 
reconnoissance pieuse , ô sol^ , océan de (a- 
mière, tes rayons sont le plus brillant de tous 
les hymnes à la Providence ! Depuis Torigine 
des temps , tu répands la fécondité et la \ie : ta 
as vu le monde se renouveler, des cités su- 
perbes monter du sein des déserts et s'y ense- 
velir, des empires naître, s'agrandir, décroî- 
tre, s éteindre et renaître pour mourir encore : 
mais qui a jamais pu obscurcir ton disque 
éblouissant, ou refroidir ton axe enflammé, 
ou salir les tissus de ta robe étincelante? O 
mer î s'écrie-t-il encore dans sa terreur rdi- 
gieuse, ô mer« qui engloutis Taudace sans épî- 
taphe et sans cercueil ; la vcàx de tes flots n'est- 
elle pas la voix de la Providence? Ta surface 
cottime les gxHiflres ne fouitnille-l-elle pas de 
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ses miracles? L*homine, sur une planche fra- 
gile , ayant des abîmes sur sa tête et des abîmes 
sous ses pieds, mais guidé, dans les embûches 
de la nuit , par ces lampes inextinguibles , as- 
su jeOies à la route que leur trace une main 
invisible; et ces barrières qui enveloppent les 
eaux séditieuses comme on enveloppe un en- 
fant de langes et de bandelettes ^ quasi pannis 
infantiœ ob^ols^erem^ et sur lesquelles on croit 
lire les assurantes menaces de celui qui les a 
posées : tu viendras jusqu'ici, mais tu n'iras 
pas plus loin; ici, tu briseras ta colère obéis- 
ssmte : hùc usque ventes , et non procèdes am- 
pUuSy hic confringesjiuctus ^uo^/ ô chantre élo- 
quent de la Providepce^, je succombe à la 
majesté de vos paroles ! M. F., si ce n'est pas 
là un cantique à la Providence, que veulent 
donc ses ennemis ? 

Insectes , est-ce par le hasard que vous êtes 
une famille innombrable de chefs-d'œuvre 
dont un seul attesterait l'intervention divine? 
Est-ce par le hasard que se reproduit cette 
foule d'êtres vivans qui bondissent en groupes 
indomptés , ou voyagent en essaim^ d'azur, ou 
peuplent les espaces humides? Reçoivent -ils 
du hasard leurs qualités diverses , le compa- 
gnon du guerrier, ardent , belliqueux , intré- 
pide ; et le compagnon du laboureur^ matinal, 
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docile, infatigable; et la sentinelle vigilante 
de nos fojers , le guide sûr de Taveugle , le 
premier ami du pauvre ; et le modèle de la 
patience soumise malgré d'injustes mépris et 
des traitemens plus injustes encore ; et le roi 
superbe des plages africaines ; et lliumble dro^ 
madaire qui s^agenouille dans les sables hHk^ 
lans du dfeert pour recueillir les caravanes er- 
rantes? Est-ce le hasard qui perpétue les gé- 
nérations de ces vers industrieux , filant dans 
leur tombeau Topulence des nations? Est-ce 
lui qui enseigne à l'abeille Tart si difficile de 
vivre en paix dans nne république? Est-ce lui 
qui donne aux oiseaux ces rames agiles> pfo» 
près à rélément qu'ils doivent fendre , et aux 
poissons infaillible instinct de la latitude du 
moindre des rochers ? Est- ce lui qui arrange 
au printemps le nid de cette diligente ou- 
vrière , toujours fidèle au même ordre? Est-ce 
au hasard que la terre doit et sa grâce, et sa 
parure , et sa riche draperie dont les plis 
oudorans nous cachent tant de leviers et tant 
de r«sorts? Est-ce le hasaitl qui reverdit ces 
gigantesques sommets dont le ciel est le dais , 
les nuages le manteau y et les forêts la oeîii- 
ture? O Providence maternelle! ô coosttva- 
triée de l\iràTers ! voilà les scènes toujours 
incienurs M toujours nouvelles dont vous 
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îeuni&sez le monde! Les impies voudroient 
idilumer le feu de la nature à leur haleine 
glacée; mais, en soufflant sur votre flambeau, 
ils ne trouvent plus que le chaos. 

Sans la Providence, qu'ils répondenjt à un 
brici di'herbe qui les interrogeroit sur le prin- 
cipe de son organisation , sur le genre d'ftdtion 
on de môuven^nt qtii hâte sa croissance et di^ 
versifie son coloris. Sont- ils les productions 
)dii hasard , le laurier qui couronne le brave , 
6ette belle fleur de France qui , sous la garde 
de notre fidélité , ne sera plus insultée par les 
vents ennemis ; la pensée > eitiblémé touchant 
âàé douces réminiscences de la sensibilité de 
là Vertu ; la violette , symbble aimable de là 
ttiôdéstie ; la ro^e dont la foi compose les guir^ 
làâdë^ de la sainteté? Sont^ils les ministres 
dn^sard, les canaux officieuse qui châtient 
fà sève végétale de la racine au tronc , du 
it&tïc à lit branche , de la branche à la feuille? 
Enfin , edt-cé le hasard qui élabore ces nié-^ 
iàdic i^itëment durcis soûs le torrent des àgës? 
Sàni la Pirô¥idëUbé, Ténumération seule de 
tâtit dé pto<figes àcciableroit lidtre entehdé^ 
mètà. Qu'on m^expliqùê sàùs elle là structure 
dé iibtre màcMnë si frêle , et là durée dé no- 
fte vie ii àinbitieuse ? Dan& les ouvrages de nd($ 
WaiiiSy tpjiA appàteil immense de rouages qui 
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s'embarrassent et se choquçqt 1 dans l'édifice de 
notre corps, la perfection est dans l'ordre qu'on 
ne remarque pas : ton t étant en son lieu , il a y 
a point de secousse : tous les frottemens étant 
doux, il n'y a point de bruit; et ce^ilepce 
est auguste. Quel bruit f^ûtmou odil, dont la 
prunelle de trois lignes endurasse cet audir 
toire ? Ëtoienl-elles conduites par le hasard , 
ces mains savantes qui exprimoient sur latoilie 
les œuvres choisies de la Providence ? Ne \^ 
bénit-on pas cette Providence dans la vivante 
magie de leurs pinceaux , dans l'énergie fîère 
et sauvage de l'un; dans la /douce pureté de 
l'autre ; dans l'imposante grandeur de cejuîy 
là ; dans la circonspection réfléchie de çeluiTO ; 
dans la subliimit|& angélique de ce Raphaël cff^ 
a su rendre visibles à nos regfœds les éteçaelr 
les substances? La Providenpe, M. F., mûj^ 
les talées ep tout genre, comme les fruits df 
toutes les espèces. Et la mémoire , çonunent 
nos sens Fen tendent-ils dès qu'elle conunaodç? 
Par quel secours grossit-elle son trésor? Quoi! 
de légers faisceaux de fibres gravent dans 
l'ombre du caveau tout à la fois les annale^ 
du géniç, de la gloire et du crime ! O honame, 
tu n'es qu'un ingrat : tu sèmes; et qui est-ce 
qui féconde ? Tu serres ta récolte dans ,JU 
grange ; tu sépares le froment de la f^le j tfi 
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le broies sous la meule, tu le manges sans t'in- 
former par quel secret mystère tes alimens 
se changent en longs ruisseaux de pourpre qui 
enflent tes veines et font palpiter ton cœur. 
Ah! il devroit palpiter de reconnoissance à la 
vue d'un miracle qui surpasse tous les autres ! 
Enfin ces hommes prodigieux qui apparois- 
sent d'intervalle en intervalle sur le théâtre 
du monde, est-ce la main du hasard qui les 
soulève tout à coup et les porte d'obstacle 
en obstacle jusqu'au comble de la prospérité? 
Incurables matérialistes , la raison vous dit 
anathéme, sûre, avec l'ordre moral, d'ob- 
tenir un nouveau triomphe à la Providence. 

Et d'abord, M. F., à qui devons-nous le 
prodige toujours subsistant de notre intelli- 
gence? Est-ce par la providence du hasard que 
l'homme, vassal du ciel et roi de la terre, 
jouit de tout ce qui est et de tout ce qui res- 
pire ; puis , se repliant sur la partie distinc- 
tive de son être , et remontant à la source 
de ses^acultés , s'adresse à la puissance qui, 
dans lui, aperçoit, compare el juge; va d'un 
principe certain à une conséquence indubi- 
table, éclairé de cette lumière domestique 
qui montre le vrai et invite à le saisir ; quel- 
quefois sonde les attributs de l'ordonnateur 
de tous les événemens, et l'essence des plus 
I. 7 
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inaccessibles objets? Non, M. F., non : Fin- 
telligence Je l'homme est une étiocelle di- 
vine qu'un soufïle divin ne cesse d'animer. A. 
qui devons-nous cette liberté, fondement de 
nos mérites, et sans laquelle la chaîne de la 
nécessité pèseroit sur nos actions ? A qui de* 
vons-nous ce désir du bonheur, inquiétude 
mystérieuse qui charme notre existence? A 
qui devons-nous ce goût de l'immortalité dont 
Tattrait est invincible , qui place l'homme à la 
tête de la création et dans toute la splendeur 
de ses hautes destinées ? A qui devons - nous 
cette conscience, tribunal privé ou chacun de 
nous se juge soi-même , en attendant que le 
souverain arbitre confirme la sentence ? A qui 
devons-nous cette voix du remords, l'inévi- 
table supplice des méchans qu'elle trouble jus- 
que dans les ombres de la nuit? A qui devons- 
nous ces délices pures qu'on éprouve en faisant 
une bonne action ? 

Et cette loi , gravée dans notre cœur sans 
altération , est-ce le hasard qui en a destiné les 
tables et qui en défend les caractères? Reçoit- 
elle du hasard son inaltérable conformité aux 
besoins de l'homme qui y trouve la sauve-garde 
de sa foiblesse, le terme de ses incertitudes^ 
le gage de ses espérances , le titre de sa royauté 
future ? Et la vertu ! la concevez-vous sans un 
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Dieu protecteur?. La vertu ! quel calme dans 
ses traits î quelle sérénité dans ses regards ! 
La vertu porte écrite sur elle-même la noblesse 
de sa race : comme ses pensées n'ont que le 
ciel pour objet, si elle se recueille dans la 
méditation et dans la prière , une joie indicible 
s'empare d'elle tout entière et l'inonde ; ce que 
Torgueil croit des montagnes n'est pour elle 
que des atomes ; dans sa balance un empire 
n'est qu'un grain de poussière; Tennui, ce 
poison lent de la vie, ne corronipt point ses 
jours ; elle bâtit sur l'abîme de la mort un pont 
qui couvre sa profondeur et unit les rivages du 
monde présent et du monde à venir; elle laisse 
au vice ses tristes succès, elle en a d'autres; 
çUe a touâ ceux qu'il lui est permis de désirer : 
et quand elle en auroit moins, rien ne man- 
queï^oit encore à l'homnie juste, puisqu'il lui 
resteroit la paix, la paix î trésor inestimable, 
sauté de l'âme , qui tient lieu âe tout et que 
rieii ne peut remplacer. Je demande si la 
vertu est l'ouvrage du hasard. 

Et la charité î n'est-elle pas la Providence 
en action? sous quelles images la Providence 
se représente-t-elle même? C'est une poule 
tremblante qui, au moindre danger, rassemble 
ses petits sous ses ailes ; c'est un aigle qui porte 
ses sôglons jusqu'au trône de la lumière et ac- 
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coutume leurs yeux à en soutenir l'éclat; c est 
un ami tendre qui ne trahit jamais sa parole. 
Et Famitié! ô Providence! c'est vous encore 
qui avez planté , dans les déserts de la vie^ cet 
arbre immortel toujours chargé de fleurs et de 
fruits ; de jouissances et de sacrifices. L'amitié ! 
autorité en sentiment, dont la censure est un 
gain et la louange un bonheur! qu'il est doux 
de faire le bien ensemble ! qu'il est doux de 
s'aimer sur la terre avant de s'aimer dans le 
ciel ! L'amitié élève deux chrétiens à la plus 
héroïque perfection , et les introduit, comme 
de front, dans l'éternité où la Providence con- 
tinue de les rendre ensemble ù jamais heureux. 
Ah! Fénélon étoit bien digne de sentir que 
deux vrais amis devroient s'entendre pour mou- 
rir ensemble le même jour. O amitié ! don 
précieux de la bonté suprême, tes douceurs 
seroient-elles les effets du hasard? Et nous, 
M. F. , scroit-ce donc pour avoir été comblés 
de tant de faveurs que nous manquerions à la 
Providence qui ne nous manque jamais? et 
serions-nous insensibles à force de bienfaits ? 

Examinonskun instant le plus signalé bien- 
fait de la Providence et le témoignage le plus 
décisif dans sa cause : suivons d'abord ce peu- 
ple, le précurseur du christianisme; ce peuple, 
l'énigme de Thistoire sans la Providence; ce 
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peuple incompréhensible sans elle, immuable 
dans ses traditions au milieu des empires qui 
se succèdent autour de lui ; maintenant foulé 
sur les décombres de son pays , ou traversant 
les autres pays sans territoire , sans autorité , 
sanschef ; peuple vraiment singulier et unique ! 
Son culte fait son malheur, et il l'observe ; son 
errevLT fait son crime, et il la chérit • il a im-^ 
^molé Son libérateur, et il ^attend. Et sa légis- 
lation î quelle réponse aux ennemis de la Prô^ 
vidénce ! Et sa législation, rédigée jusque dans 
ses moîndresdétailspar un homme prodigieux, 
sans que jamais son œuvre ait eu besoin d^trë 
par lui ou par d'autres corrigée, suppléée ou 
modifiée! Elle seule a pu braver le temps, parce 
qu'elle ne lui dëvoit rien et n'en espéroit rien : 
elle seule a vécu quinze cents ans; et même 
après que mille ans nouveaux ont encore passé 
sur elle, depuis le grand 'anathême qui 1 a frappa 
au jour marqué, nous la voyons vivante, pour 
ainsi dire, dune seconde vie, resserrer encore^ 
par je ne sais quel lien qui n*a pas de nom , les 
nombreuses familles d'une nation dispersée 
sans être désunie , agir à distanfie, et faire un 
tout d'une foule de parties qui ne se touchent 
point ! Législation qui sort évidemment , pour 
toute conscience intelligente, du cercle tracé 
autour de tout pouvoir non divin , et dont la 
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durée seule suâlroit pour en manifester l'au- 
teur ! 

Voilà , M. F, , ce qui transportoit notre 
écrivain de la Providence d'une admiration à 
laquelle toute la force de son génie ne pou voit 
suffire^ lorsque» des hauteurs où il est si 
grand , il secoue le flambeau de l'antiquité sur 
les routes de Térudition moderne^ et qu'à la 
clarté majestueuse de ce flambeau , il nous 
oblige à marcher à sa suite , avec un religieux 
eflroi^ dans les profondeurs de la sagesse qui 
fait et qui conserve tout. Oh ! quelle instruc- 
tion il acquiert; celui qui voyage dans les 
siècles avec la Providence ! Sous ses yeux 
tombe Samarie ^ et l'opulente Damas , et Tor- 
gueilleuse Tyr, et Thèbes , l'aïeule des cités; 
et Anliochus , brisé lui-même, après avoir été 
le marteau qui brisoit les nations. Au fracas 
des trônes qui se heurtent et s'écroulent , il 
bénit la puissance cachée qui conduit en si- 
lence y à travers toutes ces agitations et toutes 
ces ruines , un projet d'un ordre supérieur ; 
et y par des ménagemens secrets dirige toutes 
les vicissitudes et toutes les catastrophes des 
générations qui meurent , à la gloire du chris- 
tianisme qu'il aperçoit enfin derrière quatre 
mille ans de préparation et d'attente, où 
tous les cvénemens avoient été pour lui tracés 
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comme sur la toile, qu'il aperçoit enfin , s*ë- 
lançant de son berceau , et s'emparant de Tu- 
xiivers. 

Est-ce le hasard qui Tentoure , à Bediléem , 
de tant de prodiges , dans llndigent asile d^une 
vierge , sous les yeux d'un pauvre artisan , 
chargé^ si j'ose le dire, de nourrir la Provi- 
dence elle-même resserrée dans une é table , 
réduite à une crèche et commandant à tout dans 
sa misère profonde ; de ce Joseph , devenu le 
consolateur de la fille de ses princes , le tuteur 
de celui qui fait les rois , le gardien de Thé- 
ritier des promesses ; qui, plus grand que le 
sauveur de l'Egypte, concourt dans les- ^ten- 
tions d'en haut au salut du genre humain ; quiy 
tombé dans la plus triste condition , malgré la 
noblesse de son origine , loin d'opposer aux 
vues éternelles cette vaine et superbe raison 
qui rejette ce qu'elle ne peut comprendre, 
adore les impénétrables décrets du ciel ; qui , 
issu des monarques de Juda, paie le tribut 
^ux oppresseurs de sa nation; pour lequel les 
députations angéliques, dont il est honoré, ne 
(Kmt que de nouvelles épreu18te; qui achète, 
par les inquiétudes de la sensibilité , les desti- 
nées qui étonnent sa modestie; qui , l'heure 
^ la Providence sonnée , voit le désiré , 
frivéde tout, lorsqu'il sait que tout lui ap- 
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partient; qui, pour dérober TEnfanl-Dieu à la 
lâche fureur et à la jalousie barbare <HHé- 
rode , fuit en des régions étrangères , emporte 
dans ses bras la victime que les bras de la 
croix attendent , la couvre de ses soins , de 
ses regards , de sa tendresse ; dont l'atelier 
est un temple où se préparent les miracles de 
la religion nouvelle; qui, enfin, après avoir 
protégé la foiblesse du fils de Marie , en fut 
protégé lui-même, comme son plus zélé dis- 
ciple, dans l'acquisition de tous les mérites, 
dans l'assemblage de toutes les vertus, dans la 
jouissance de tous les honneurs de la sainteté? 
Est-ce le hasard qui la soutient depuis sa 
venue, cette religion, dont la première n'étoit 
qu'une ébauche; cette religion, qui produit les 
actions sublimes etlesdévouemens généreux ; 
cette religion, le boulevard des empires et le 
code infaillible des princes; cette religion, mère 
et famille de ceu± qui n'en ont plus ; cette re- 
ligion , devant laquelle il n'j a ni rivalité , ni 
privilège, mais des combats de charité et des 
émulations de martyre; cette religion, qui, 
si on observoit ses oracles, ne feroit de tous 
les peuples qu'un seul peuple ; cette religion , 
qui maintient l'harmonie au sein de toutes les 
èpiniotis , de toutes les cupidités , de tous les 
intérêts ; cette religion, qui place au-dessui 
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des ravages du temps les insdtutiens aux- 
quelles elle imprimé le cachet indélébile de 
sa vigueur; cette religion, qui abaisse les ma- 
jestés dïci-bas devant la majesté d'en haut ; 
cette religion , qui rassemble par un nœud sa- 
cré tout ce qui assure la prospérité des Etats 
dont elle est la raison dans ses dogmes , et la 
morale dans ses préceptes ; cette religion , 
qui , parce qu'elle est chère à ceux ' qui 
souflPrent, doit être odiefuse à ceux qui font 
souffrir; cette religion, qui n'a pour but que 
de conduire les hommes au ciel , sans ste mê- 
ler jamais des gouverhemens de la terré, aux- 
quels elle ne demande que la liberté du pas- 
sage ; cette religion, conseillère assidue do pou- 
voir qu'elle légitime,. et de l'obéissance qu'elle 
sanctifie ; cette religion , la grande charte 
de l'humanité , où la justice stipule la miséri- 
corde en faveur du repentir ; cette religion 
qui résiste à tout, £| la violence comme au 
mépris , aux sophisiues comme aux écha- 
fauds, et qui, forte de son origine, de ses 
victoires , de ses bienfaits , semble régner par 
droit de naissance, de conquête et d'amour; 
cette religion , sans laquelle il n'y a plus de 
frein capable de retenir les passions turbu- 
lentes ,' qu'on anéantit , si on la change, et qui 
ne sera plus qu'un vain jeu pour les hommes, 
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amour^ près duquel leurs prières étoient si fer- 
ventes, leurs voix si tendres et leurs austérités 
si méritoires. Nous avons vu les fêtes de Sien 
interrompues, les chaires de la vérité muettes, 
les hymnes de la louange proscrites, les saintes 
reliques foulées aux pieds, la fidélité aux ob- 
servances traitée en criminelle, la délation 
soldée qui épie jusqu'aux larmes , le vanda- 
lisme impitoyable sous le marteau duquel tout 
s'écroule, la nature qui a peur d'elle-même, 
en sorte qu'il ne reste aux prédestinés de la 
famille que la misère , ou l'exil, ou la mort.... 
Et voilà maintenant que les servantes de 
l'agneau entonnent les cantiques d'actions de 
grâces i que Tairain sacré proclame de toutes 
parts les stabilités de la religion et le retour 
des institutions bienfaisantes ; voilà que la honte 
des ruines se cache sous l'empressement des 
restaurations; voilà que le présent est déjà 
riche de sécurité, que tout refleurit piar un 
miraculeux enchantement, et que bientôt 
notre pays sera encore le plus beau des i^yaur 
mes après le royaume du ciel; voilà que les 
cloîtres de la pénitence se repeuplent et que 
des sacrifices volontaires, la joie de TÉglisej 
la dédommagent de ses pertes , en même temps 
qu'elles assurent aux besoins le secours d'une 
médiation habituelle : voilà que le désert s'em- 
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bellit de nouveau^ que les survivantes au mal- 
heur, fortifiées par la tempête et rajeunies 
par la persécution, reprennent leurs mo- 
destes vétemens d'innocence; et, si elles ne 
retrouvent point le toit accoutumé, la cellule 
des anciens jours, le réfectoire frugal où elles 
s'assejoient à la table de la Providence , c'est 
le même maître qu'elles aiment, la même 
cègle qu'elles gar(Jent, les mêmes services 
qu'elles rendent ; voilà que les asiles de l'édu- 
cation solide refleurissent , que des tiges pré- 
cieuses et délicates croissent sans orgueil , loin 
de la<^ontagion du siècle qui les flétriroit peut- 
être, sous les influences d'un air pur qui en 
fera l^ornement de la société ; voilà que la con- 
fiance amène des vierges timides, avides d'ins- 
truction et de piété, aux leçons de la science 
et aux exemples de la sagesse. 

Est-ce par hasard enfin , que , dans une mo- 
narchie chrétienne, la royauté, si long-temps 
absente, reprend tout à coup le même ascen- 
dant que si elle n'eût jamais cessé d'être l'objet 
des hommages de la multitude, et que la 
France n'eût jamais vu im échafaud dressé 
pour son maître ? Est-ce par hasard que cette 
monarchie reparoît dans toute son ancienne 
splendeur, et, tien qu'avec des formes nou- 
velles, dans tout l'appareil de sa gloire de qua- 
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lorze siècles ? Est-ce par hasard qu'el le retrouve 
autour d^elle des mœurs toutes monaitjiiques 
et la foi des premiers temps ; tandis que les 
pouvoirs usurpateurs ne rencontroient de base 
que le caprice passager des factioiis, et man- 
quoient d'avenir par cela même qu'ils étoient 
nés d'hier ? Est-il la combinaison du hasard l'ad- 
mirable eflFet d'un pouvoir légitime qui se ré^ta- 
blit et se consolide sur seis fondemens^ en n'op- 
posant à ses ennemis que ses souvenirs y ses 
croyances et ses droits , au lieu de réaction, de 
vengeance et de terreur. 

Avec des faitis aussi multipliés et des vérités 
aussi concluantes , la foi à la Providence de- 
vroit être le dogme universel , et sa loi la règle 
de tous : hélas ! on censure audacieusement 
ses voies , quoique l'apparence du désordre ne 
prouve rien contre elle. 

SEGOIÏDE PARTIE. 

Non, M, F., l'apparence même du désordre 
ne prouve rien contre la Providence. Ici je 
crois entendre tous ses ennemis m'assaillir à 
la fois et en tumulte : les uns m'opposent la 
nature, et ses fléaux, et ses bouleversemens, 
et ses discordes ; les autres la morale , et les 
choquantes inégalités qu'elle tolère, et les 
lourdes afflictions qu'elle justifie; ceux-ci la 
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religion et ses combats ^ et ses pérte3 y et ses 
malheurs. Je disois ^ il n'y a qu'an instant y les 
merveilles de la Providence dans Tordre phy- 
sique y dans Tordre moral , dans Tordre sur- 
naturel : maintenant y c'est Timpiété qui va 
chercher des armes dans la profondeur des 
cieux et dans les entrailles de la terre y contre 
laquelle il faut défendre Tordre physique; c'est 
la foiblesse qui cède au moindre vent de Tad- 
versité^ et que le nom seul de souffrance 
épouvante y contre laquelle il faut défendre 
Tordre moral ; c'est TindiflFérence qui imagine 
des prétextes dans les guerres de Tincrédulité 
et de la foi y contre laquelle il faut défendre 
Tordre religieux. Je vais donc recommencer 
le procès de la recounoissance contre l'ingra- 
titude ^ déjà jugé par une foule de jugemens 
en dernier ressort. 

Nos adversaires se vantent d'être des raison^ 
neurs invincibles ; rais<Hinons donc avec eux ; 
accordons qu'ils sont réels les désordres dont 
ils font tant de bruit : moi, j'y trouve un* ar- 
gument irrésistible à l'avantage de ma thèse. 
Rares génies, enseignez-nous comment, sans 
la Providence , le monde existe depuis tant 
de sièdes, dans le désordre des élémens, 
dans le désordre des sociétés, dans le désordre 
de toutes les erreurs ? comment n'est pas en- 
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core disparue la terre , avec ses (Iévastalions> 
ses inondations'^ ses éruptions, avec ces grandes 
obsèques qu'on appelle victoires : et les pas- 
sions de ses habitans^ bien plus cruelles en- 
core ! le vautour de l'ambition , les noirs seiv- 
pens de l'envie, les baines sourdes, la vo^ 
lupté dévorante : et la religion , depuis qu'elle 
est descendue du ciel, luttant contre le'so*- 
pbisme acariâtre, la témérité entreprenante > 
la triste apathie qui , au lieu de tranquilliser 
les consciences , ne tranquillise que les vices j 
la religion calomniée dans son fondateur, dans 
les prophéties qui jettent tant de lumière sur 
son berceau, dans les miracles, ses lettres de 
créance, dans sa législation, vrai trésor du 
genre humain? Voilà bien, M. F., les trois 
espèces de désordres qu'on reproche aux ado- 
rateurs de la Providence ; et moi, je demande : 
s'il n'y a point de Providence qui maintienne 
et qui. garantisse, comment avons-nous en- 
core un ordre physique, un ordre moral, un 
ordre surnaturel? 

Hâtons-nous de partager la défense comme 
l'attaque , et de combattre nos ennemis tour à 
tour. Impies , d'abord , s'il n'y a pas de Pron^ 
dence , c'est donc le hasard que vous luisubsl\^^ 
tuez ? mais le hasard , le synonyme de Prov^i- 
dence, dans la bouche des simples, ^\ ^ 
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blasphème dans la vôtre. Ueniarq«er6ifc*on 
dans les œuvres du hasard (car enfin tout 
n'est pas désordre ) la moindre trace de régu- 
larité? Le hasard n'a point de lois ; aveugle et 
capricieux , il n'a ni but ni prévoyance : les 
eflPets du hasard tiendroient de leur principe. 
Mais tbiis les peuples invoquent , dans leurs 
besoins, le secours d'un être suprême ; mais le 
novateur bizarre , auquel il sembloit inutile 
d'invoquer un être qui voit tout , connoît tout 
et peut tout, n'a jamais contredit le dogme 
delà l^vidence; il le suppose ; il suppose 
qu'il y a un être créateur qui régit Funivers : 
or, régir l'univers , c'est le créer à tous les ins • 
tans ; et, s'il est absurde d'attribuer la première 
création au hasard, qui oseroit lui attribuer 
cette suite non interrompue de créations di- 



verses? 



Je le sais, quand on assiste légèrement au 
spectacle du monde , le premier coup d'œil ne 
nous offre qu'un ouvrage imparfait : mais gar- 
dons-nous de précipiter notre jugement; tâ- 
chons de découvrir le point d'où il faut envisa- 
ger les objets, et on ne trouvera que sagesse là 
où l'on ne trouvoit que défectuosité. Car , voici 
f;oat le mystère du conseil de Dieu , sa grande 
^axime d'état : afin que l'homme vive dans 

gjne perpétuelle attente de 1 éternité, Dieu 
I. 8 
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tîles? Par la raison qu'elle n'agit pas comme 
nous, d'une manière bornée. Dorénavant, 
pour être sage, il faudra que la Providence 
soit médiocre; l'infini sera un attribut que 
nous retrancherons, parce que nous ne pou- 
vons le comprendre. Est-ce qu'on n'est pas 
forcé de reconnoître qu'il y a plus de véritable 
savoir dans cet axiome : Dieu n^a rien fait en 
"vairhy que dans tous les livres des savans ? Avec 
lui on sait et la beauté et l'utilité éternelle des 
choses les plus communes , ainsi que l'heu- 
reux accord de toutes ces choses entre Dieu et^ 
l'homme Mais pourquoi tant d'objets Nui- 
sibles qui déparent les ouvrages de la Provi- 
dence? Il est vrai que c'est elle qui donne la 
stérilité aux déserts , aux fleurs leurs épines , 
la férocité aux bêtes sauvages , l'impétuosité à 
la grêle : eh bien! tous ces objets qui vous 
inquiétait sont si peu étrangers à l'économie 
de la Providence, qu'ils la célèbrent en chœur : 
Laudate Dominiun^ de terra ^ dracanes et omr- 
nés abyssiy ignis y grando j nix y spiritus pro^ 
cellaruniM.ais la mort avec toutes ses angoisses? 
Quoi ! nous marchons sur les cadavres des em* 
pires, et l'homme vivroit toujours! N'est--ce 
donc pas assez pour lui de l'immortalité du 

ciel? Mais le travail Les heureux qui n ont 

rien à faire portent un bien plus lourd fardeau. 
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C^uand l'opulence nous exempte du travail , 
l'oisiveté nous accable du temps. Mais la dou- 
leur Sans la douleur qui Favertit , lé corps 

se briseroit au moindre choc. Dieu n'a créé 
l'homme foible que pour qu'il s'appuyât de sa 
force ; et loin que le hasard se charge d un être 
aussi fragile , sa fragilité prouve qu'il lui faut 
un Dieu bienfaisant pour médecin et pour amî. 
Encore si les récriminations contre la Pro- 
vidence venoient des infortunés que tout sem- 
ble renier dans la nature : mais , chose sur- 
prenante î c'est sur les lèvres de ceux qui ont 
le plus à se louer d'elle , qu'on est indigné de 
les entendre. Je crois que leur impiété est un 
raisonnement de leur conscience : avec la Pro- 
vidence , il y a des comptes à rendre et un 
jugement à subir. Oui , c'est de la mollesse 
des habitudes , des raffinemens du luxe , de 
la soniptuosité des tables , du sein de toutes 
les douceurs de la vie que s'élèvent les cla- 
meurs de l'ingratitude. Providence ! non , 
ce n'est ni le malade dans les asiles de la cha- 
rité , ni le pauvre dans son triste réduit , ni 
le laboureur au milieu de son champ qu'il 
arrose de ses sueurs , ni la mère environnée 
d'une famille nombreuse qui lui demande du 
pain , ni le matelot qui dispute sa dure exis- 
tence aux abîmes , ni la vierge abandonnée 
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suie. Saches donc que les enneam de Diea 
tombent et ne se relèvent plus sous le poids 
AfiS épreuves.; et que ses amis , tout chaînés 
qu'ik. sont de disgrâces 9 marchent encore, 
parbils à de vaillans soldats qui portent lé- 
gèrement une pesante armure. Entrez dans 
un cœur que la foi soutient et que Fespé- 
capce anime : il nage au sein des délices de 
la paix; le ciel y est descendu , tandis que 
Tenfer est dans le vôtre : coupables heu- 
reux , ah I ne vous applaudissez pas de votre 
jMMrt I votre impunité est votre réprobation , 
parce qu'elle est un gage certain que la Pro- 
vidence ne veut lien vous devoir à la der- 
nière heure. Je r^Mmdrai, à la seconde ac- 
cusation : Cest précisément dans 1 instabilité 
des hîens de la terre que je reconnms Taolo- 
rilé souveraine de la Providence qui se plaît 
à élever les uns sur les ruines des autres , et 
à introduire chacpie îour de nouveaux acteurs 
sur la scène: et encore, quede pensées utiles 
naissent de ces instructives révolutions ! Alors 
la félicité n'est plus que le témcipuige inté- 
rieur; la eonsidéntiou , on la cherche dans 
Pestinie de soi-même ; les suffrages de la 
vola£:>ei opinion « on sV dérobe comme à <les 
chimères^ On neoomnaît que Tetat de cette 
>ie doit éln^ im dat pénal auquel succédera 
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un autre état où la vertu sera pour toujours 
avec le bonheur , et le crime pour toujours 
avec le châtiment. 

Voilà , M. F. , non pas le scandale de la Pro- 
vidence, mais son chef-d'œuvre : je répondrai, 
à la troisième accusation, que l'adversité est la 
meilleure institutrice du chrétien , et que les 
afflictions sont pour nous , ou des moniteurs 
sévères ^ qui^ en gourmandant la lâcheté^ 
mettent à leur place la confiance, ou des guides 
éclairés , qui, en montrant le but à la patience, 
lui aplanissent le chemin véritable. Il ne faut 
qu'une seule vertu pour pn^ter des coups de 
l'adversité, la soumission à la Providence ; et 
il en faut tant pour ne pas abuser des charmes 
de la prospérité 1 £t encore , lorsqu'il met le 
juste aux prises avec l'infortune, non-seule- 
ment Dieu le purifie de ses fautes passées , le 
défend contre les fautes futures , et le mûrit 
pour le ciel , mais les afllictions du juste peu- 
vent , par une sainte acceptation , tourner au 
profit des coupables. En souffrant , il sacrifie 
réellement pour les autres. Oh! qu'il y a loin 
des maximes éternelles aux maximes légères 
du temps î Hélas ! lorsque l'homme le plus ha- 
bile a rétréci son esprit et desséché son cœur en 
de stériles spéculations; lorsqu'il a passé sa vie 
sans avoir jamais goûté les choses d'en haut ; 
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enfin ^ lorsqu'il n'a pas le sens religieux , nous 
n'avons aucun moyen de nous faire entendre 
de lui : ce qui ne prouve rien que son malheur. 
Mais La Providence va réfuter elle-même 
toutes les plaptes et toutes les censures : Rois, 
oui, quelquefois j'humilie vosiroats et je ter- 
' nis lu splendeur de vos diadèmes; mais c'est 
pour vous apprendre que l'indépendance ap- 
partient à Dieu seul, que c'est lui qui commu- 
nique Tautoritéaux rois et la leur retire, et que 
les États , pour croître , ont comme les arbres 
autant besoin du ciel que de la tene. Magis* 
ttats , quelquefois ma balance pèse la vôtre, j'y 
mets des tentations et des épreuves ; mais c'est 
pour vous avertir des pièges de la séduction 
et pour que vous soyez les images de celui qui 
juge les justices. Guerriers , parce que vous 
exilez des «champs de la victoire celui qui La 
donne, quelquefcHS la défaite vient sécher les 
palmes moissonnées par la valeur. Vous qui 
êtes engagés dans le coneunerce, quelquefois 
j'envoie les revers compromettre votre nom ; 
mais c'est que vous avez oublié le mien , et 
que je devois votre chute à ma gloire. Vous, 
suppôts du hasard, qui jouez avec lui toutes 
vos ressources et souvent le bien d'autrui , 
quelquefois je le charge de me venger et d'ar- 
racher des larmes à des yeux qui n'avoient ja- 
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mais pleuré \ parce que vos folles combinai- 
-soDs sont autant d'injures à ma sagesse , et 
que votre ruine est le plus éloquent plaidoyer 
de \^ Providence contre le hasard. 

Pères de famille ^ j^avois béni votre union ^ 
je vous avois confié des enfans pour être le 
lien de vos àifeetions , et l'appui de votre'vieil- 
lesse ; mais parce que vous avez abusé de mes 
dons , la mort ^ par mes ordres , a coupé la 
trame de leurs jours : ils auroient péri victimes 
de vos lâches complaisances. Artisans ^ est-ce 
ma faute à moi, si vos ruses et vos larcins 
lassent la bi^tiveiUance \ si la débauche amoU 
Ut vos bras , et traîne après elle les infirmi- 
tés ? La santé , l'aisance et le bonheur n'ha- 
bitent qu'avec le travail, Tordre et la vertu. Et 
vous i qui y du faîte de l'abondance y êtes tom- 
bés dans le gouffre de la misère ^ qui n'avez 
plus d'amis y et ne savez où reposer la tête , 
que vous êtes dignes de votre sort! Quoi! 
pas un mouvement vers l'auteur de vos ri- 
chesses ! pas un retour vers la distributrice de 
tous les biens ! Et vous, jeune blasphémateur , 
qui m'outragez , parce que vous ne tenez plus 
à la vie que par le remords ,^t au plaisir que 
par le sentiment de votre décrépitude;; qui ne 
voyez la paix que dans le silence du néant , 
et trouvez tout simple de précipiter l'instant 
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dy descendre , vous souvient-il que voire exis- 
tence n'a été qu'un scandale , que vous étiez 
le suborneur de l'innocence , le contempteur 
de ce qu'il y a de plus sacré , Fadmiratenr de 
ce qu'il y a de plus vil , FeflFroi de la vertu 
qui fuyoit ou rougissoit devant vous ? Ne vous 
plaignez donc pas de l'abandon où vous êtes : 
c'est vous qui avez abandonné la Providence. 
Enfin , que n'auroit pas à vous dire la Provi- 
dence y pauvres mortels , dont le blâme incon- 
sidéré ose s'en prendre à elle des ravages de 
ce cbar dégouttant de sang et de larmes , dont 
les roues inévitables écrasoient tout ; et de ces 
longues scènes de deuil où la liberté n'étoit 
que rémancipation de la licence, où la probité 
n'avoit ni issue , ni asile , où à chaque minute 
nn Français pou voit se trouver en*présence d'un 
bourreau , |où la nature étoit outragée dans 
l'homme y même après qu'il n'étoit plus , où 
on n'entendoit que la chaîne de l'esclavage et le 
salaire de la délation , où une nation , muette 
de terreur, gémissoit étendue sous le crêpe 
de la mort? 

Ecoulez : la l^AÎdence dort-elle , parce 
qu'elle a pour ministres la barbarie calculée 
et la déraison systématique? Oui , ils étoient 
ses instrumeus , les ravageurs de notre pays ; 
QD ne sauroil les comprendre sans elle. Oui , 
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de la paille des cachots , des ruines de nos 
villes démolies^ de tous ces innombrables mo- 
numens du génie de la destruction , la voix de 
la Providence se multiplioit de toutes parts en 
redoutables échos ^ inculquant ainsi aux races 
futures les plus épouvantables leçons dans les 
révélations de la douleur ^ dans les vanteries 
de la scélératesse et les aveux du repentir. 
Est-ce par hasard qu'à l'instant où nos désola- 
teqrs ont comblé la mesure , sans doute fixée 
en haut , un souille abat leur pouvoir gigan- 
tesque? A jouter ai- je qu'ils ont été maudits et 
foulés aux pieds , qu'ils ont disparu de la terre, 
aux cris de j (ne même de leurs complices; et 
cependant , que, si nous avions le pouvoir d'é- 
tudier ces hommes dont le triomphe sembloit 
une exception à l'ordre , nous jugerions leur 
mort moins affreuse que leur vie ! je suis sûr 
qu'ils étoient leur démon, et portoient leur en- 
ier avec eux. Comme, dans ce grand naufrage, 
je crois apercevoir la barque du Seigneur , 
qui vient chercher les justes immolés , et à 
leur tête , ce juste couronné qui faisoit tant de 
pertes en quittant la vie I La voilà qui sillonne 
les mers du temps et conduit aux rivages de 
réternité tous les amis de la Providence ! La 
Providence est là : je la reconnois à ces mi- 
racles ; elle les sème. 
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piété coinniande, il n'y a à attendre pour les 

peuples que l'ère des calamités : Ckun in^ii 

sumpserint principatum y gémit poputus 

Que pouvoit faire de mieux la Providence 
pour détromper les maîtres et les disciples ? 
M. F. , si vous n'enfermiez pas les idées divines 
d^s le cercle étroit de vos ambitieuses idées , 
vous verriez que le but de la Providence étoit 
de convaincre les nations que ^ sans culte et 
sans religion , toutes les passions sans frein se 
déchaînent pour les enchaîner. Aussi voilà que^ 
^le but atteint et l'expérience accomplie ; voilà 
que la religion^ qui n'étoit plus ornée que de 
ses blessures ; voilà que la religion , encore 
tout abattue de ses humiliations j toute lan- 
guissante de ses souffrances y sera bientôt 
toute fière de ses pompes , de ses solennités ^ 
de ses magnificences ; voilà que l'Eglise con- 
solée retrouve ses habits de fête; voilà qu'elle 
remonte au capitole de J.-C. , la grande vic- 
time qui a tant honoré l'autel , le trône , la 
vieillesse , et dont les outrages ne sont ou- 
bliés que de celui qui les a soufferts ; voilà 
qu'au lieu des tentes de la guerre, elles se 
redressent les tentes de la paix \ voilà que 
les devoirs du chrétien succèdent aux droits 
de l'homme ; voilà que l'oriflamme catholique 
et monarchique rassemble, de. toutes les ré- 
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gions de la terre, tous les gardi^ois de la vérité, 
et tous les héros de la persévérance ; voilà que 
les Bourbe»» , ayec la miséricorde qui rappro- 
che les dieux de la terre du Dieu du ciel... La 
Providence est là ; je la reconnois à ses mi- 
racles : elle les sème. 

'Les Bourbons. ••*• Quel est ce prince qui 
tombe an printemps de ses jours sous un fer 
parricide , qui tombe avec le courage d'un 
héros , et la résignation d'un saint, qui tombe 
sous les yeux d'une famiUe adorée, léguant 
son épouse et sa famille à notre amour , con- 
fiant ses foiblesses au repentir, et gagnant 
Vimmortaiité en six heures ? S'il y a une Pro- 
vidence , elle dormoit donc ! M. F. , la Pro- 
vidence dort-elle lorsqu'elle est tout en mi- 
racles? O vous, dans laquelle nous avons 
trouvé la femnie forte , si désirée par les li- 
vres saints ! ô Caroline! qui étiez déjà à nous 
par un premier don ; oui , ' la France est un 
royaume gouverné par la Providence : est-ce 
le hasard qui a renfermé dans votre sein les 
destinées d'un grand peuple ? Est-ce le hasard 
qui veille dans vos incroyables tristesses à la 
Conservation du fils de l'Europe? Est-ce le 
hasard qui dispose à son gré l'événement le 
plus étonnant peut-être de notre monarchie ? 
Qui expliquera par le hasard et cet enfante- 
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ment uniqDe peut-être dans Thi^oiré ie la 
maternité , et celte intrépidité surnaturelle , 
déplojrée dans une nuit de dévouemens , et 
ces mots subUmess qu'on n'aToit jamais oiten* 
dus y et ces abnégations plus subîmes encore 
de son rang , de son sexe et de son i^ , et ce 
tableau, si digne d'admiraticm, oulafcance, 
réprésentée par . sa capitale tout entière , se 
précipite autour du berceau du nouveau né*» 
comme autour de Tarche de consolation , très* 
saille d'espérance et de bonheur en le voyant» 
et affamée de le revoir encore » épuise aOR 
allégresse » ou plutôt ses transports , eu coa^ 
templant la nouv^e Blancbe se soulevant dé 
sa couche par un effort magnaùime, etoffiraut 
à tous les Français le gage précieux de leur 
avenir? M. F. , la Providence est là , je la re- 
connois à ses miracles : elle les sème. 

Ainsi nous apparoit le duc de Bordeaux , 
lorsque notre patrie étoit veuve en quelque 
sorte de tous les Bourbons frappés dans un 
seuL... L'enfant de la Providence saura un 
jour qu'il n^est pas né assez tôt pour que le 
meilleur des pères ait pu le bénir; que, pré* 
cédé des saints et des martyrs de sa race, il 
doit être l'effroi des pervers et le bouclier des 
bons; qu'il doit réunir en lui la piété de 
Louis IX, la franchise de Henri iv, la grandeur 
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de Loods xiv,^ Astre propice , qui vous levez 
sur notre borizou après tant dorages ^ nous 
avons le droit de tout attendre de ce que pous 
voyons. Oui, après les choses extraordinaires 
dont nous avons été les témoins , il j aura 
quelque chose d'extraordinaire dans c^t enfant 
que la foi fait aujourd'hui son sujet. Oui, tout 
nous promet que ctttenfant d'amour retracera 
sou auguste lignée, et que sa vie ressemblera 
àU mort de son père..O France I enorgueillis-^ 
toi. aux yeux des nations d'être encore la na- 
tion privilégiée du ciel*: mais, ainsi que le 
disoit un pontife vénérable , si la Providence 
a fait son devoir/ fais le tien. £mbras$e la co« 
lonne qui supporte tout et que rien ne sup- 
plée; entonne des hymnes à celui qui t'a readu 
une religion selon tes besoins et des princes 
selpu son cœur; enfin, serre -toi sous les 
aiies de cette Providence dont l'œil ne se 
feritte jamais ; chante ses miracles avec tout 
pe qu'il y a de vertu et de sagesse sur la 
terre* 

ft.d'abord , faut-il être surpris que dans le 
si^de de^rnier (pour ne pas étendre sur un 
trop ]bng espace l'argument d'autorité qui 
jQléttra fin à c^^tte discussion ) , fi^ut - il être 
surpris qu'ils ne ci:ussentpas àla Providence, 
eem athées qui nioieat Pieu en sa présence; 
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ces (auteurs Je la {>lus Jé^radaute nullité de 
principes y qui vouloient confondre toutes 
les croyances pour qu'il ne restât de vestige 
d'aucune ; ces provocateurs d un sommeil de 
mort qu'ils appeloient la paix , et d'une fausse 
tolérance y dernier retranchement des nova- 
teurs modernes ; ces artisans d'une corruptioD 
universelle, où les grandes vérités delà mc^- 
rale ne seroient plus que des scandales pour 
les uns et des rêves pour les autres ? Faut-il être 
surpris qu'ils ne crussent pas à la Providence 
(quoique plus d'une fois, dans la fureur de 
leurs blasphèmes, ils aient exhalé les viles tor- 
tures de leur conviction intime ) , cet écrivain 
fameux qui a si long-temps dirigé contre nous 
l'artillerie de son bruyant arsenal, fort de 
Va bus de tous les talens et du fracas de son 
étourdissante célébrité; ce géomètre littéra- 
teur qui osa transmettre aux races futures ses 
titres d'impiété dans une correspondance qu'on 
croiroit écrite sous la dictée des princes des 
ténèbres; ce fougueux déclama teur, propaga- 
teur effronté de la doctrine du néant , dont nos 
malheurs ont été les corollaires , qui bâtissott 
une encyclopédie et démolissoit un royaume; 
cet énergumène dont les volumineux écrits 
nous offrent le modèle du plus honteux cy- 
nisme, Ijjérissé de <X)ntradictions et de bévues, 
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doDt les assertions sont aussi humiliantes que 
funestes , réduisant l'œuvre entière de la créa- 
tion à un assemblage de machines ? Ck)n- 
duons , M. ,F. , que les ennemis de la Pro- 
vidence sont en même temps les ennemis des 
mœurs ». de Tordre et des empires ; tandis 
que les vrais sages en ont toujours été Tor- 
nement, la force et le soutien. J'en atteste 
ces hommes immortels dont notre ministère 
se gloniîe ; cet Augustin y dont la sensibilité 
attiroil tous, les cœurs en même temps que 
son éloquence entraînoit tous les esprits ; 
cet Athanase^ qui avoit le génie de la fer- 
meté; cet Ambroise, dont le sceptre respec- 
toii la houlette ; ce Louis ix^ le bienfaiteur 
de son siècle et des siècles à venir par ses^lois^ 
par ses exemples^ parles vertusdes princes de sa 
race ; ce Vincent de Paule, le meilleurcitoyen 
qui ait honoré la France^ le meilleur prêtre 
qui^ait honoré le christianisme; ce François 
de Sales qui, ne déplut jamais à> personne, et 
auqfiel personne ne put jamais déplaire ; ce 
Liixeml)ourg y chargé de lauriers, qui, au lit 
de la mort, préféroit à l'éclat de toutes les 
victoires l'avantage d'avoir donné iln verre 
d'eau à un malheureux ; ce Newton, l'une ^es 
plus étonnantes merveilles du Créateur, lors- 
qu'il explique les merveilles de la création ; 
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ee Descartes , qui , enchaînant tontes les Te- 
ntés et les élevant les unes snr les antres , 
marche y de lenr haatenr, à la réytidntioD la 
pins mémorable et la {Jik inattendue; ce 
Bacon y qui se plaisoit à dire et à répéter que 
peo de philosophie éloigne de la foi et qne 
beaucoup de plnlosophie j ramène ; ce Leib- 
nitz dent l'esprit, immense en profondeur 
comme en étendue y menoit toutes les cohncns- 
sances de firont ; et ce Pascal y qui remjdit une 
TÎe si courte de tant de prodiges ; et ce Bos- 
suet, qui semble aller prendre dans le cvA 
le levier irrésistible avec le<{uel il renaoe la 
terre ; et œ Fénélon , dont Fâme étoit aassi 
bdle que son goût étoit pur; et ce Bourda- 
loaCy dont la logique est une dominatrice à 
laquelle il faut que tout cède ; et ce Massilloo, 
possédant Tart, peut-être inconnu jusqu^à loi, 
de toucher l'amour propre sans le blesser; 
et ce d'Âguesseau , dcmt les décisions étoient 
des oracles ; et ces deux hommes , ( pourquoi 
ne les nommerms-je pas?) bien plus grands 
encore par leur repentir que par leur re- 
nommée, dont Tun expia ses chefs-d'oeuTre 
par Ylmitaiion de Jésus -Christ traduite en- 
vers , et Tautre par la plus touchante exac — 
titude aux plus humbles devoirs de chré — 
tien ! Il me semble qu^il n'y a point à rougir 



S£fiMOKS. t35 

de marcher sut les traces de pareils croyans. 
' Adotôns donc la PrôTidence, et disons-lui 
& elle-même : O Providence! jusqu'à présent 
j'ai murmuré éontix; ?os lois* Qu'ai- je gagné 
à mon téméraire orgueil? En m'éloignant de 
vous , je m'éloignois de la source du repos , 
et la liberté dont je jme flattéis n'étoit qu'un 
véritable esclavage. Dès aujourd'hui j'avoue 
mon erreur , et je déplore mon ingratitude ; 
je m'abandonne à yous^ je vous soumets les 
désirs aveugles de ma volonté; vos desseins 
snv moi ne peuvent être que des desseins de 
miséricorde. Si vous m'^rouvez dans cette 
vie, c'est pour me couronner dans l'autre : 
non, je ne veux plus suivre que les voies dç 
mon Dieu j toutes ' les autres égarent et ne 
4ôDt que précipices; les voies de mon Diieu 
Mnt droites et sûres : elles setdes mènent à 
la félicité. 
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SUR LA CROIX. 



DARS l'église de l'hOSPICE DE l'AnTIQUAILLE, LE JOUK 
DE LA FÊTE DE 3AINT PoTHIIf , PKEMIËlt ÉVÊQOT 1^t 

Lton. 

yidimus Jcsum propter passîonem muftis 
gloriâ et honore coronalum, 

■Nous avons vu Jésus couronné^ par sa mort 9 de 

gloire et de puissance. 

» 
£p« Airx Hii. y G. 3 y V. 9« . 

XJn Dieu couronné de gloire et de puissance , 
parce qu'il meurt ! voilà, ce qu'il n'est p^ 
donné à l'homme de comprendre* Ne soyons 
donc pas surpris, que cet impénétrable mys- 
tère ait scandalisé les Juife et provoqué les 
railleries de l'orgueilleuse Gentilité : de si 
étonnantes choses n'avoient pas encore été ré- 
vélées au monde; et il devoit passer pour un 
visionnaire celui qui dit pour la première fois : 
Nous avons vu un Dieu couronné, par sa mort, 
de gloire et de puissance : F^idimus Jesum 
propter passionem mortis gloriâ et honore co- 
ix)naium. 
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Oirétiens, il falloit être bien sûr de la divi- 
nité de sa mission , pour commencer son apos- 
tolat par des paroles qu'aucune oreille n'avoit 
encore entendues. Vous adorez un Jupiter 
armé de la foudre ; et moi ^ je vous commande 
d'adorer un Jésus, crucifié. On Fa traité en 
esclave, on Fa rassasié d'opprobres, il a fini 
du supplice des criminels ; mais il a trouvé la 
puissance et la gloire au sein de l'humiliation. 
Sa couronne d'épines est un diadème , son ro- 
seau un sceptre , sa croix un trône. Vidimus 
Jèsum propter passionem mortis gloriâ et ho- 
nore coronatum. 

Une croyance si extraordinaire et si nouvelle 
devoit susciter à la croix une foule de contra^ 
dicteurs. Mais, dit Fapôtre, si la morale de 
la.croix n'est que folie pour ceux qui courent 
à leur perte, qu'elle a de force et de vertu pour 
ceux qui se réfugient dans ses bras ! Aussi les 
premiers chrétiens vivoient en quelque sorte 
$ur la croix , brûlant de la sainte avidité d'en 
partager les rigueurs avec Jésus : ils savoient 
qu'enfantés par lui sur cet arbre de salut , ils 
dévoient y demeurer avec lui ; que relégués 
dans cette vallée d'amertumes, la croix etoit le 
seul objet qui fût digne de leur amour ; qu'er- 
rans sur cette mer orageuse, la croix étoit le 
seul astre qui pût diriger leur course : comme 
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l'apôtre, ils vby oient en Jésus un Dieu cou- 
ronné , par sa mort, <le glc»re et de puissance : 
f^idimus Je$um propter passionem martis glo^ 
riâ et honore coronatunu 

Et nous, ministres de l'Evangile, oui, nous 
annonçons aux peuples Jésus crucifié : mais sa 
croix nous enoi^eillit , sa croix nous encou- 
rage, sa croix nous fortifie. Oui, nous annon-^ 
çons aux peuples Jésus crucifié ; mais sa croix 
est la lumière , la vérité et le succès de noti« 
sacerdoce : oui, nous annonçons aux peufdes 
Jésus crucifié ; mais depuis dix-buit cents ans 
sa croix a obtenu les hommages de la piété et 
delà reconnoissance attendries. Oui , nous an- 
nonçons aux peuples Jésus crucifié ; mais sa 
croix est devenue le labarum de la foiblesse 
et Farche du malheur. Oui, nous anmmçons 
aux peuples Jésus crucifié ; mais sa croix a 
changé Tunivers, et elle le jugera. Oui, nous 
annonçons aux peuples Jésus crucifié ; mais 
sa croix est toute notre éloquence. Elle est 
assez belle, puisqu'elle a persuadé les sages 
et les ignorans ; elle est assez forte , puisqu'elle 
a vaincu le inonde. Est-ce donc pour flatter 
Toreille que nous prêchons l'Evangile de la 
croix ? Oui, nous annonçons aux peuples Jésus 
crucifié ; mais sa croix est riche de gloire et 
de puissance : c*est le sujet et le pian de ce dis- 
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cours : Vidimus Jesum propter passionem 
mortis gîoriâ et hmore coronatum. 

O Marie î qui avez vu l'instrument de notre 
délivrance , couvert du sang de votre divin 
fils, nous vous saluons et nous vous invoquons. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Uhistoire de la croix n'est que Thistoire de 
'ses triomphes ; et au supplice ignominieux du 
Calvaire sont liés les événemens les plus glo- 
rieux du christianisme. Lorsque le fondateur 
de cette religion expiroit sur un gibet infâme, 
qui Teût dit que ce gibet deviendroit la co- 
lonne de la justice, la parure des diadèmes, 
Vomement des temples anciens et modernes? 
Qui Feût dit que du sang qui avoit coulé sur 
ce gibet, on verroitéclore des vertus jusqu'a- 
lors inconnues ; que ce sang formeroit un grand 
fleuve , où les passions , les erreurs , les pré- 
jugés déposeroient leur limon impur , et dont 
les eaux fécondes , élargissant leur lit et enfin 
Bie reconnoissantplus de rivages que les rivages 
de l'immensité , arroseroient et désaltérèroient 
l'univers dessédié par le paganisme et ses 
monstrueuses croyances? Qui l'eût dit qu'aux 
ténèbres épaisses que la nature étendit sur ce 
gibet succéderoit unelumière vive, pénétrante, 
inextinguible , qui déehireroit tous les voiles 
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da mensoDge et rétabUraU la ¥énté dans ses 
droits el dans ses honoeors? Qui Feat dit que 
les enDemis les pins adiamés de Jésus , ceux- 
là même quiaToient^misésur lecorpsdu^us 
beau des enlans des hommes et les outrages et 
les tortures, dont la foreur aToit huiié sa 
mort , qui TaToient elonéà unecraix, en rap- 
pdant un in^osteuTy tomberoieBl aux pieds 
de cette cutMX pour l'adorer? Qui Feàl dil «|iie 
la croix, j^antéesurleCalvaire, &ï desccndroit 
pour aller se |Janter eUe*iiième sur le brame 
des palais et le chaume des cabanes; qu'elle 
opérenât dans les opini<»Sy dans les moeurs , 
dans les idées , une rércdution subite et miran 
culeuse dans ses elfets, et que f arbre de la 
-mort donnerait la TÎe , en ressuscitantla terre 
enscTelie dans le <hao5 des absurdités Bcen- 
cîeuses? Qui Teut dit que sa prennère cou- 
quêle seroit la conquête d'un peuple qui avait 
conquis tous les autres peuples; qu'elle mar- 
cheroit droit à RomepowrTassi^er, y entrer 
en princesse, réduire ses dieux an esdaiage, 
malgré ks prestiges de l'éloquence, les sa- 
phismesde Técole, 



la Tanité du savoir et la foi des oracles! 

Etodicms avec saint Chnrsoslome « élu- 
dions les traces du chef des apùtres : ce Kerre. 
an-dessus de toutes les louanges par sa vie 
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et par sa mort , au-dessus de toutes les sou- 
verainetés par rétendue de sa juridiction , 
au-dessus de toutes les révolutions par l'im- 
mobilité de son trône ; ce Pierre qui res- 
pire depuis Jésus dans les successeurs de son 
ministère , gouvernant comme lui avec un 
sceptre d'amour ; dont Tabsence à la tête de 
KEglise jetteroit Fanarchie dans le sanctuaire, 
rincertitude dans l'enseignement et la con- 
fission djins la hiérarchie légitime ; représen- 
tans de Dieu dont la parole est toujours vivante 
dans leurs instructions , l'autorité toujours di- 
rigeante dans leurs lois, et l'indépendance tou- 
jours agissante du haut de leur chaire : oui , 
éludions , avec saint Chrysostome , les traces 
en chef des apôtres , allant établir la gloire 
de la croix. Des vêtemens grossiers, un bâton 
pour appui , Téquipage d'un mendiant , voilà 
le' vainqueur de la reine du monde ! Il est 
rencontré par un homme qui prend intérêt à 
sa misère et interroge ses besoins. Où allez- 
vous , lui demande-t-il ? — A Rome. — Quel 
eàt le but de votre voyage? Vous ne devez 
vous attendre qu'à d'injurieux dédains ou à 
une pitié stérile : la pauvreté est niai ac- 
cueillie par le luxe. — Je vais terminer la 
guerre que l'orgueil , père du crime , a dé- 
clarée à l'humilité , mère de la vertu. — 
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Est-ce que votre esprit s'égare ? rindigeoce 
vous auroit-elle flétri à ce pcânt ? — Mon in- 
digence est ma richesse , et ma foiblesse ma 
force. — ^Mais, expliqueat-moi ce mystère : que 
prétendez-vous ? — Je prétends substituer mon 
IKeu aux faux dieux que vous honorez , briser 
leurs statues pour mettre à la place le Fils du 
Chmrpentier , ravir à l'aigle, sa foudre pour 
réieindre dans le sang de l'agneau.— -Quel 
inintelligible discours ! et que je plains vos 
cruelles destinées ! — Votre Rome , si fière 
de sa gloire , connoîtra bientôt la gloire de 
Jésus. -^ Mais quels sont vos moyens pour 
opérer de si étranges choses ? — Je n'en ai 
point. — Vous avez donc des amis cachés qui 
préparent les voies , aplanissent les difficultés^ 
et suppléeront à ce qui vous manque. — Les 
malheureux n'ont point d'amis. — Vous vous 
êtes donc ménagé des intelligences secrètes ; 
vous êtes sûr d'un parti qui se montrera à 
l'instant convenu et vous servira avec chaleur» 

— Etranger à Rome y Rome m'est étrangère. 

— Mais vous avez semé l'or d'avance ; vous 
comptez sur cet habile moteur : l'or procure 
des armes , et les armes seules peuvent faire 
ce que vous projetez. — Le maître qui m'en- 
voie nous a interdit l'or , et ses disciples n'en 
ont pas besoin \ toute la nature est à leurs 
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tirdres. — .Votre obstination m'afflige^ efc je 
gémis sur la. folie de vos espérances inpiagi- 
iiaires. Alors Pierre^ découvrant sa poitrine , 
loi montre Timage de la croix de Jésus ; et , 
d^une tohc prophétique : Toilà , s'écrie-t-il , 
voilà mes intelligences , mon parti , mon or! 
Voilà le fondement de nia confiance^ le res« 
tort de mes dessein^i le gage de mes succès ! 
Lâf croix de Jésius touchera les cœurs, éclai- 
rera les esprits j émouvra les âmes ; vos idoles 
épouvantées fuiront à la vue de la croix , 
Mine dju monde à ison tour. 

; Ek bien ! IVL F, , est-ce assez de gloire et de 
candeur ? Parcourez les annales de l'histoire : 
eà^tle point de comparaison? J'y trouve des 
iaits écUtans> des exploits fameux, des ré- 
volutions célèbres , des conquêtes rapides : 
HMtis quel fait plus éclatant que de détrôner 
l'erreur et d'inaugurer la vérité ! quel exploit 
plus £amêux que d'ennoblir la servitude et 
d'apprivoiser le despotisme ! quelle révolution 
plu3 célèbre que de changer tout à coup la 
eroyance religieuse d'une nation qui tenoit 
bien plus encore au culte de ses ancêtres qu'à 
la renomoiée de ses victoires, de déraciner 
defs opinions antiques, de subjuguer et d'as- 
servir à une foi nouvelle la puissance impé- 
rialc', dont la fin. ancienne étoit, depuis tant 
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de siècles^ le plus solide appcd ! quelle conquête 
pi us rapide que celle qui commence et s^aèhèye 
sans armées y ^ans batailles y sans négociations ! 
Ëst-il donc des palmes plus birillantes que celles 
dont la croix de Jésus est ornée? La gloire de 
la croix n'est pas cette entraînante séduction , 
ce prestige qui exalte , trouble et égare , ce 
iantôme chargé de deuil ^ tour à tour objet 
d'enthousiasme et dliorreur : et y eut-il, M.F. , 
quelque réalité dans cette gloire , encore se- 
roit-il vrai que, puisqu'elle naît et meurt aTec 
le temps , elle n'a rien qui puisse satisfaire un 
être que Dieu a fait pour l'éternité. Aussd le 
chrétien , qui sait ce qu'il est , a pitié de ces 
vains rêves, ne voulant d'autre gloire que la 
croix : Mihi autem absit gloriari nisi in critce 
Domini nostri Jesu-ChristL La gloire de la 
croix est douce , consolante , c'est la paix ; elle 
ne verse point le sang, elle donne le sien. 

Quels sont, dans un cercle radieux^ ces 
emblèmes qui semblent disputer entre eux de 
justesse et de magnificence , pour nous faire 
reconnoitre l'apôtre des nations? L'érudition 
profane , qu'il connoît et qu'il cite , s'étonne 
d'avoir parlé pour lui : la synagogue , qui fut 
son berceau, regarde et soupire ; à ses pieds^ 
les TertuUe cmifbndus, les Félix effrayés, 
laréopage interdit ; autour de loi ^ les vilks 
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de l'Asie mineure et de là Grèce qu'il a rem- 
plies du bruit de ses prédications et de ses tra- 
vaux; des églises nombreuses et florissantes 
sortant à sa voix de dessous les temples du 
fanatisme ; pfbs loin des vaisseaux , des nau- 
frages ^ la mer baissant à son aspect ses ondes 
mutinées; sur sa tête et planant dans les airs, 
les vertus dû grand homme y du héros , du 
saint; le désintéressement, la charité, le zèle 
infatigable ; et au-dessus d'elles , tombant des 
cieux entre leurs mains empressées à la rece- 
voir , la couronné du martyre. 

M. F. , voilà Paul , le plus noble artisan de 
la gloire de la croix : tout ce qu'il a fait ne 
Ta-t-il pas fait par elle et avec elle? C'est la 
croix qui l'accompagnoit dans ses incursions 
lointaines, l'introduisoit en des contrées jus- 
qu'alors inaccessibles , hâtoit les résultats de 
jses entreprises spirituelles. Aussi les œuvres 
de ce singulier conquérant ne semblent être 
que les inspirations de la croix ; par elle il con- 
fond la superbe Athènes , dont le génie ehtas- 
scât les merveilles : au seul nom de la croix, 
son génie , à lui , étinceloit de traits sublimes , 
son visage rayon noit d'une joie céleste, ses 
accens avoient quelque chose de divin : oh ! 
que ses livres sont un beau trophée à la gloire 
de la croix ! 

I. lO 
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, Mais rheure est venue, M. F. , où la crpix , s'é- 
tep cl^Qt 4^ proche en proche , brillera de toutes 
ses splendeurs sur les bords de vos fleuves. Il y 
a dix-sept cents ans qu'elles se vérifièrent dans 
vos murs ^ les paroles du docteui^ des nations ; 
l^erbum autem crucîs Dei vu tus esu Le lan- 
gage de la croix est la force de Dieu m4m^* 
Jérusalem , Athènes , Rome les avoient enten*- 
dues : Lyon de voit les entendre à son tour. 
Frondeurs superbes de§ choses solides , et ip- 
vestigateurs minutieux des choses frivoles» 
laissez -nous nos antiquités certaine^, nous 
vous abandonnons vos fabuleuses antiquités. 
Ji^ vais publier des faits dont on né peut nier 
révidence, invoquer des témoinsdontouQ^peut 
çpntester la franchise, interroger des inonu-7 
n^ens dont on ne peut révoquer en doute Vau- 
thepûcité. Si la croix de Jésus n'a pas été plan téç 
sur vos collines il y a dix-sept cents ans , l'aigle 
du peuple-roi n'y a jamais déployé ses ailes : 
si vos ancêtres n'ont pas été conquis p^ un 
gihet^ Içs Gaules n'ont jamais été CQi^qiiis^ 
p^r César; et, si vpus n'êtes pas la postérité 
djes martyrs, déchirons nos annales qui ne 
so|[)t plus que des lambeaux imposteurs. 

Jl y a dix-sept cepts ans que les titres de votre 
iV4^}>lesse, acquise par la croix, sont burinés suit 
des ruines encore vivantes : le courage dç vcg 
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pères respire encore en ces lieux , pleins de la 
renommée de leur dévouement : sur cette terre 
^ssique qu'on ne peut fouler sans y voir un 
esDemple ou y écouter une leçon , flottent en- 
core les trophées de leur résistance au Vieux 
colosse de l'idolâtrie : et il me semble en ce 
jour que leurs ossemens épars se réveillent et 
se rejoignent pour fortifier ma voix; qu'il re- 
tentit à nos oreilles ; le fracas des autels du 
mensonge , brisés contre les autels de la vérité ; 
qu'elles se déroulent sous nos yeux les ar- 
chives de votre primogénitUre dans la foi : oh ! 
quelle seroit ma joie de pouvoir relire au mi- 
lieu de vous lalettre éloquente que le judicieux 
Ëu^èbe a conservée à notre admiration, et 
que les catholiques de Lyon, opprimés sous le 
joug de la tyrannie et le poids des épreuves , 
écrivirent en 1 74 aux catholiques de Smyrne 
jaloux de leurs triomphes ! 

n y a dix-sept cents ans que vos aïeux se proa- 
lemoient devant des dieux d'argile , que leurs 
larmes couloient vainement sur des parvis 
d^airain , que leur encens fumoit en l'honneur 
des plus folles apothéoses : et voilà qu'un 
étranger arrive , envoyé on ne sait par qui 5 
il est pauvre , inconnu , sans recommandation 
que la simplicité de ses discours : on le regarde 
avec étoni^ment , on l'aborde sans défiance , 
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tans ; c'est elle enfin qui confirme tous ses au- 
tt^s miracles par le miracle de la conservation 
d'un hospice, qu'on nesauroit expliquer sans la 
religion de la croix . 

Et , en d'autres lieux et à d^autres époques , 
que d'autres miracles opérés par la croix ! 
Ces propagateurs de la foi évangélique , quel 
charme possédoient-ils ? quel ëtoit le recours 
de ces hommes pauvres et simples? La croix. 
Ces destracteuts des idoles d'argile auxquelles 
lïgnorance ou l'habitude décernoit un culte 
sacrilège , quelles étoient leurs armes ? La 
croix. Ces peuples désabusés, colonies nou- 
velles du christianisme , qui courent en foule 
aux temples de feuillage élevés à la hâte par le 
besoin du vrai Dieu , quel étoit leur étendard ? 
L'étendard de la croix. Ces anachorètes, qui 
n'avoient que Dieu pour espérance et les dé- 
serts pour refuge, qui se dévouoient à des 
pénitences sans mesure et sans fin , qui er- 
roient comme des ombres sur les débris de 
Babylone , comment la sérénité et la paix des- 
cendoient-eïïes dans leur âme? Par la croix. 
La croix leur sembloit un pont jeté par la Pro- 
vidence sur le fleuve de la vie pour commu- 
niquer à l'éternité : ces magnanimes athlètes , 
qui ont donné jusqu'à la dernière goutte de 
leur sang , quelle considération les déterminoit 
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au plus grand des sacrifices ? La croix. El ce 
brave de notre milice qui, conduit ii Rome 
chargé de fers , ne formoit d'autre vœu que 
celui d'être livré aux bêtes , qui craignoit d'être 
respecté par elles , dont le cœur s'épanouissoit 
de joie aux approches de l'arène, parce qu'il 
les entendoit rugir , qui l'élevoit ainsi au-dessus 
de la nature humaine? La croix. Et cet époux 
et son épouse , et ce frère et sa sœur , qui , 
attachés au même poteau et placés sur le même 
bûcher, s'encourageoient et se félicitoient mu- 
tuellement en voyant la flamme qui les réunis- 
soit dans les combats de la foi et bientôt dans 
ses récompenses, quelle étoitla source de cet 
héroïsme surnaturel? La croix. Et la mère de 
Symphorien qui , du haut des murs d'Autun , 
exhortoit à la persévérance son fils expirant 
dans les tortures, d'où lui venoit cette rési- 
gnation sublime? De la croix. Gloire à la croix ! 
gloire à Dieu qui la glorifie par des mi- 
racles ! 

Ecoutez , M. F. : l'histoire a transmis à la 
postérité le nom d'un prince cher à l'Eglise par 
ses largesses envers elle, d'un prince qui, en 
immortalisant la gloire de la croix, a immor- 
talisé la sienne et affermi son trône en le parta- 
geant avec elle. Si la gloire est dans l'admira- 
tion des contemporains et le retentissement des 
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âges, cette gloire n'a pas non plus manqué à la 
croix; et la vision qui la lui assure repose sur 
les témoignages les plus authentiques et les 
plus irréfragables traditions. Constantin , pré- 
venu que Maxence lui avoit déclaré la guerre 
et remis au sort des armes la sanction de ses 
droits usurpés, quitte les bords du Rhin, tra- 
verse les Gaules et l'Italie ; frappé d'en haut , 
il invoque le Dieu des chrétiens pendant sa 
marche : tout à coup brille dans les airs une 
croix écrite sur l'azur des cieux avec les rayons 
du soleil ; et les lieutenans du prince-la remar- 
cjuent aussi avec un effroi mêlé de respect. La 
nuit suivante , le Dieu des chrétiens lui apparoît 
en songe avec le même signe , et lui ordonne de 
letraduire sur un étendard. L'empereur raconte 
à ses amis ce que la nuit lui avoit révélé ; un 
étendard païen s'étonne de l'image de la crnix ; 
et cette image , flottante à la tête des légions, 
échauffe et double leur valeur. La bataille se 
livre; Maxence combattoit avec des troupes 
d'élite , vieillies sous les ai^^les romaines. Cons- 
tantin le défait, le précipite dans le Tibre, 
rentre dans sa capitale soumise; et un mo- 
nument, décoré des emblèmes de la croix, 
consacre aux races futures le souvenir de sa 
victoire : on y lit encore, M. F. , Oh relatam 
Crucis salutari signa de Maxentio victoriam. 
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Je sais ce que l'impiété oppose à ce prodige, 
qui nous montre le christianisme , s'appuyant 
d'un côté sur une croix triomphante , et de 
l'autre sur une couronne tutélaire. Je sais ce 
qu'elle a imaginé pour affoiblir l'importance 
d'un fait aussi décisif : mais qu'elle nous expli- 
que comment , depuis la bataille du pont Mil- 
vius , l^s Césars , si long-temps ennemis de la 
croix, s'avouèrent à la fin vaincus? Comment 
le glaive de la persécution fut brisé ? Comment 
ils protégèrent les disciples de la croix ? Qu^elle 
nous explique l'inscription conservée jusqu'à 
nous, que Constantin , attribuant son bonheur 
à la croix , fit placer au bas de la statue que 
le sénat lui avoit érigée; pourquoi il n'alla point 
sacrifier au Capitole ? Qu'elle nous explique 
cette foule de médailles antiques où la croix 
est empreinte en mémoire de l'événement que 
je raconte; pourquoi, depuis cet événement, 
la gloire de la croix s'est accrue d'âge en âge , 
toujours reluisante sur la pourpre des rois, 
embellissant leur diadème , étincelante sur 
leurs armes , in purpura crux^ in diademate 
crux y in armis crux ? 

Grands génies , vous ne voulez point de mi- 
racles! Vous ignorez donc qu'il vous faut su- 
bir la confusion d'admettre le plus signalé des 
miracles, c'est la gloire de la croix, s'empa- 
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rant de l'univers sans miracles. Vous ignorez 
donc qu'il n'y a plus de moyen d'interpréter 
les hommages qu'on lui^ prodigués dans tous 
les temps. Et cependant , depuis que la piété, 
le crédit et la persévérance d'Hélène eurent 
découvert la croix et les instrumens du déicide 
sous les décombres amoncelés de la ville cri- 
minelle ; depuis que , dépositaire de ce trésor 
sacrée elle en eut enrichi les basiliques de 
Jérusalem ; de Constantinople et de Rome, 
conmne la gloire de la croix , pareille à la lu- 
mière qui dévore l'espace, n'a plus connu d'obs- 
tacles ni de limites! A peine est-on instruit 
du succès de la noble entreprise de la coura-* 
geuse princesse , qu'il se fait comme une ir- 
ruption de toute la catholicité aux heureuses 
basiliques , où chaque chrétien peut lire ses 
titres de grandeur , gravés avec le sang d'un 
Dieu» Les rois, les princes , les chefs des peu- 
ples négocient pour avoir des fragmens de 
Tarbre éternel ; et le don le plus modique est 
la plus désirable des faveurs. On croyoit alors , 
M. F. , parce qu'on étoit plus près du berce au 
de la religion, et que de fausses lumières n a- 
ireugloient pas l'intelligence. 

Détracteurs de la touchante simplicité de 
nos aïeux, venez : suivez avec moi ce mo- 
narque qui n'a encore épuisé ni notre admi- 
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ratioD ni nos éloges. O saint Louis , bienfai- 
teur de votre siècle et des siècles à venir , in- 
tercesseur du plus beau des royaumes , chef 
et modèle d'une famille de monarques , qui , 
sur l'humble gazon de Vincennes , tendiez au 
laboureur le sceptre de la bonté , de la même 
main qui frappoit du glaive vengeur la fé- 
lonie et la rébellion , qui avez illustré votre 
vie par des miracles de j ustice , et votre mort , 
par des miracles de patience , ô saint Louis ! 
la gloire de votre nom est inséparable de la 
gloire de la croix. Cest elle qui vous ins- 
truisoit de vos devoirs , et vous défendoit des 
périls de votre rang ; c'est elle qui vous dic-^ 
toit l'art de gouverner par les lois , par les 
mœurs , et par la religion ; c'est elle qui vous 
inspiroit le besoin de proscrire les théâtres , 
où , de toutes les leçons qu'on y reçoit , celles 
de corruption et de libertinage , sont les seules 
dont on profite; le blasphème , ce jargon in- 
sensé de l'ingratitude et du désespoir , qui 
s'en prennent à Dieu des tortures du remords, 
et de l'horrible besoin qu'ils éprouvent d'avoir 
le néant pour asile ; le jeu , cette triste hypo- 
crisie de l'avarice , où la perte du temps est 
toujoui's celle que l'on regrette le moins ; 
l'usure, oe remède trompeur, la honte du 
médecin , el la perte du malade , que l'hu- 
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inanité réprouve comme la délicatesse , élar- 
gissant toujours les plaies sans jamais les gué- 
rir , ruinant^ tout ensemble ,. la réputation des 
uns et la fortune des autres ; le duel^ ce fé- 
roce préjugé , qui insulte à la nature pour 
venger l'opinion* C'est aussi la croix qui vous 
apprenoit à souflPrir. Qu'elle vous a fait grand 
dans rinfortune, alors que votre piété che- 
valeresque, pleine de nobles sentimens et 
d'espérances généreuses , guidoit , loin ^e leur 
pays, lesenfans de la France i O saint Louis, 
nous tombons à vos pieds ; vos ennemis nous 
en donnent l'exemple ! Que nous aimons en- 
core à vous contempler sous les murs de Gar- 
thage , et à entendre les conseils que votre 
bouche mourante donne, avec la croix, à 
l'héritier de votre puissance ! saint Louis , 
•que la vaillance a placé parmi ses héros , la 
politique parmi ses législateurs , et la religion 
parmi ses saints, soyez fidèle à la France dans 
île ciel, comme vous l'étiez sur la terre ; et que 
Ja France, encore digne de vous, qui, dansla 
plus juste des guerres (i) , a l'Europe pour 
.arrière -garde, et pour avant-garde une na- 
ijtion qui combat pour la foi de ses pères et les 
Jours de son roi, que la France soit toujours la 

, (i) Guerre d'Espagne. 
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France du bon roi saint Louis! Suivons^ M. F-, 
ce m (marque accompli , qui ne dédaigne pas de 
quitter sa cour pour aller au devant de la pré- 
cieuse relique que l'empereur Baudouin lui en- 
voie^ qui en charge ses épaules royales aux ac- 
clamations d'un peuple nombreux ; qui, entou- 
ré de la reine et de son auguste famille , fait ^ 
pieds nus , le voyage de Sens ^ dépose dans sa 
cathédrale le présent si impatiemment at*^ 
tendu^^tdore Jésus dans l'instrument de sa 
cbai^ité , verse des larmes d'amour, et pro-^ 
nonce le serment d'ériger en son honneur un 
monument digne de lui. Hélas ! il a disparu 
dans une grande tempête ce monument , quoî^ 
que l'ouvrage d'un prince , dont le plus cyni- 
que de nos écrivains y pesant cette ibis y d'une 
main impartiale ^ l'excellence de ses qualités , 
dans les balances de la vraie gloire , a hautes 
ment déclaré qu'il n'avoît été donné à aucun 
hommie de porter si loin la vertu. 

Grands génies , vous ne voulez point de 
miracles ! Mais il en est un visible , perpétuel , 
incontestable , c'est la barbarie gagnée à 1^ 
civilisation par la croix. Que seroit devenu 
le monde, lorsque les hordes échappées du 
nord marcboient sur la tête des nations et des 
rois , si leurs chefs n'étoient pas devenus les 
sujets delà croix , et n'ayoientpas adouci leurs 
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mœurs à sa morale ? Grands génies y vous ne 
voulez point de miracles ! Voyez sous les glaces 
du pôle ou les feux du tropique , dans les dé- 
serts de la Tartarie et les mines du Japon, 
sur les sables du Gange et les ruines de Pal- 
niyre , voyez la croix qui envahit des régions 
superstitieuses ou cruelles; ici, préchant la 
foi chrétienne aux tombeaux d'Argos et évan- 
gélisant sur la paille les fils des vainqueurs de 
Xercès; là, avec un pauvre missionnaire, se 
confiant à un frêle esquif, pour aller éclairer 
des tribus sauvages, ou avec Tinfatigable Xa- 
vier domptant les empires les plus jaloux de 
leurs usages et de leur culte. Quelquefois les 
persécutions ont cru obscurcir sa gloire; au 
contraire des choses d'ici-bas , dont la nature 
est de céder aux épreuves , la croix brilloit 
d'un éclat encore plus pur : Dieu a marqué la 
vertu du même sceau. 

Qu'en pensez-vous? impies! Vous niez la 
gloire de la croix , parce qu'il y a plus de vé-» 
ritable sagesse dans son livre ouvert à tous les 
yeux , que dans vos nombreux dépots d'esprit 
ouverts à tous les vices. Vous répaadiez avec 
a£Pectation que c'en étoit fait de cette gloire 
qui vous oifusque, lorsqu'aux jours mauvais 
elle n'étoit plus que dans le cœur de ses dis- 
ciples dévoués; mais la querelle intentée à sa 
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morale lui préparoit de nouvelles moissons de 
gloire. Voilà qu'elle domine sur nos temples, 
qu'elle commande sur nos autels, qu'elle as- 
siste à nos sacrifices et à nos funérailles, qu'elle 
consacre toutes nos actions. Vous-mêmes, n'ap- 
plaudissiez-vous pas à ses victoires sur des ri- 
vages infidèles (i) , lorsque vous vous indigniez 
naguère de lavoir replantée dans le royamne 
très-chrétien ? N'avez-vouspas proposéunecroi- 
sade en sa faveur? Sans doute nous reconnoisr 
sons, avec vous, en gémissant sur les calamités 
des peuples , que quelque chose de regrettable 
et d'héroïque s'attache au nom de ce beau pays 
pour lequel nos vaisseaux sont devenus des re- 
fuges de salut et des temples d'humanité ; mais 
pendant que la valeur française rétabliroit 
la croix sur des bords étrangers , vous réta- 
bliriez peut-être chez nous les autels impurs de 
la raison et le culte athée de [Être Suprême. 
Nous l'avons vu une fois, et nous aimons à eu 
conclure qu'elle sera immortelle , la gloire de 
la croix, puisqu'elle a résisté à la violence 
d'une tourmente qui a mis les cèdres en 
pièces. 

L'arbre du Calvaire n'a perdu aucun de ses 
rameaux : quelquefois il refuse son ombre hosrr 

(i) Insurrection des Grecs. 
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pîtaiière àrindifférenceetàringratitude; mais 
tes plus impétueux orages ne courberont ja- 
mais son bois robuste et impérissable ^ qu'une 
sève divine, entretient et nourrit. Toujours il 
reverdira comme le protecteur des empires ; 
toujours on multipliera ses symboles et ses 
imagées; toujours il ombragera les villes et les 
campagnes ; toujours il consolera, sanctifiera 
et sauvera; toujours il rendra la justice avec 
nos magistrats , bénira les enseignes de nos 
guerriers , dirigera les âmes avec notre sacer- 
doce ; toujours on l'adorera comme la balance 
où Dieu pèse les satisfactions de son fils , sta- 
tera criminum; comme un autel où, nous offrant 
a^ec J.-C. et par J.-G. j nous ne composons 
avec lui cpi^un seul holocauste, ara sacriflcan- 
fis; comme un lit d'honneur > où le libérateur 
expire en faisantla loi à tout , alors même que, 
pour nous élever j usqu'à lui , il daigne se rape- 
tisser à notre mesure , thalamus parturi'entis ; 
comme un char triomphal sur lequel le vain- 
queur du péché, le vainqueur des démons, le 
vainqueur de son père, dont la sévérité flé- 
chit devant la croix , nous force à l'aimer ,.par 
Texcès de son amour, à nous confier en lui 
parla grandeur de son sacrifice, à marcher 
sur ses traces par le charme de ses vertus , cur- 
rus trUimphantîs ; comme un soleil inextingui- 
I. II 
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ble y qui doit étendre sa lumière plus loin que 
le soleil de la nature y et la prolonger au jour 
du jugement jusque sur les mondes détruits^ 
pour éclairer la joie des bons et leffroi des mé* 
chans, uhique tenxirum crux plus quam sol 
refulgeL Enfin, toujours il restera jusqu'aux 
dernières assises do sa victime , pour servir de 
fanal aux mortels égarés dans le chemin de la 
vie : car , si nous avons besoin de sa gloire 
pour confondre Forgueil , nous avons besoin 
de sa puissance pour soutenir la foiblesse. 

SECONDE PARTIE. 

La puissance de la crroix est fondée sur lei 
leçons qu^elle donne et sur les secours qu'elle 
procure dans les différentes situations de la 
vie, partout où la ibi 1 invoque et interroge 
ses oracles.. •• 

Oh ! qu'elle est touchante et persuasive Vé- 
loquence de la croix ! combien elle est au* 
dessus des vains raffinemens de l'éloquence 
humaine ! Tout est là : la force et la douceur, 
la sévérité et l'indulgence , la justice et la mi- 
séricorde. La croix parle à tous les états, à 
tous les sexes, à tous les âges. Que ne venez- 
vous, dit Bossuet, étudier la religion aux pieds 
de la croix ? vous la connoitriez bientôt dans 
toute sa simplicité, comme dans toute sa mu- 
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fisficeuce» La croix porte sur elle tous les de- 
voirs , toutes les vérités , tous les préservatifs ; 
l'adolescence y trouve un appui contre la fra- 
gilité ; la jeunesse, contre la voix4eS passions 
naissantes ; la maturité , contre les périls de 
Fambition ; la Tieillesse , contre les regrets 
amers, les retours chagrins, les in«||lRétudes 
de l'avenir. Que de grâces victorieuses, que 
de pensées utiles, que dldées salutaires des- 
cenîMht de la croix ! Les yeux éteints de Jésus 
cmcifié prémunissent contre la tyrannie des 
r^ards , son visage décoloré contre les attraits 
séducteurs , sa bouche livide contre là témé- 
lité des entretiens; le sang qui jaillit de son 
cœur met la charité dans le nôtre ; les clous 
qm percent ses pieds et &es mains , rattachent 
à ses devoirs la frivolité et à ses engagemens 
la tiédeur. 

Je vous prends à témoins , ô vous qui avez 
goûté le néant du monde et les délices de la 
religion: racontez-nous vos ineffables jouis- 
sances devant la croix ; faites - nous part des 
diarmes de ce commerce si plein de sûreté , 
de confiance et d'abandon , où Fâme d'un Dieu 
et rame d'un homme se dilatent au sein des 
fins étroites relations et des communications 
les|Âas affectueuses. M. F. , avez- vous jamais 
sùùgé à la supériorité de vos droits et de 
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Tos privilèges? I/âme d'un Diea et Tâme d'an 
homme ! c'est-à*-diire le créateur et la créature 
qui s^embrassent : le créateur pour écouter, 
consoler et pardonner ; la créature, pour prier/ 
demander et recevoir. L'âme d'un Dieu et 
rame d'un homme 1 c'est-à-dire lepédieur et 
la victiliciep:du péché qui s'unissent: le pécheur, 
pour réclamer l'oubli de ses fautes ; et la Vic- 
time du péché , pour le lui obtenir par ses mé- 
rites. L'âme d'un Dieu et l'âme d'un hoEftme! 
c'est-à-dire , le fini et l'infini qui se touchent : 
l'infini, sur une croix où il a expiré pour ré- 
concilier rhemme coupable avec son Dieu ; le 
fini , auxpiculs de cette croix pour se réconci- 
lier avec lui-même. M^ F. , je ne sais dans 
quel rang placer cette étonnante économie du 
salut , si un Dieu n'en est pas l'auteur : de si 
hautes conceptions ne viennent que du ciel. 

Et d'où viendroient les leçons de la croix con- 
tre la prospérité ^ La prospérité , 4'autantplus 
dangereuse qu'elle met le chrétien aux prises 
avec ses plus redoutables ennemis. Prospérité 
humaine, je ne me contente point de te refuser 
mon encens; je veux t'abattre devant la croix 
de mon Sauveur ; j e veux briser tes idoles et les 
réduire en poudre. Parois donc, vain fantôme 
des esprits superbes , parois donc à un tribu- 
nal où ta condamnation est inévitable. Que 
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sont les honneurs et les dignités, dît la croix? 
Une pénible sujétion qui expose le chrétien 
aux traits de la malignité et de l'envie ; de fa- 
tigantes contrariétés qui l'absorbent ; des re- 
présentationsv continuelles qui renchaîoent. 
Que sont les. richesse&^ dit la croix ? Un dépôt 
sacré que la Providence a remis au chrétien 
opulent. Que sont les plaisirs y dit la croix ? 
Ou des crimes- que le chrétien abhorre, ou des 
scandales dont il détourne les. yeux. Chose 
étrange , que les doctrines delà volupté n'aient 
jamais pa. faire' un.heureux , et.que cette- mer- 
veille soit réservée à la doctrine de là. croix ! 
Qu^est-ce que le monde, dit la croix? Une 
terre étrangère où le chrétien heurte à chaque 
pas contre des écueils. vous , tristes, ^uets 
des illusions trompeuses , réfugiez*- vous dansr 
le sein de la croix ! la croix est un asile impé- 
nétrable où votre imagination désenchantée 
trouvera le repos et le bonheur. Dans cet asile ,, 
on ignore les tourmens de Famour propre,, de 
'ce besoin^ de régner sur les autres, de ce ton 
absolu si souvent humilié par ses défaites > de 
cette complaisance en soi-même.- que tant de 
revers inopinés déroutent, de cette haine de 
toute prudence châtiée par de si funestes, mé- 
prises, de cette ardeur de prosélytisme - jtaot 
de fois affligée de manquer son but^.de '€e:tte 
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iiKjrgue intoléraoley^' de cette soif de répQtatîoii 
et d'influence qu'irrite encore Famertuine des 
disgrâces. 

Que j'aime à voir aux pieds de la croix un 
bom.n^e 'simple çl religieux;* appticpiant à son 
cœur le coeur de Jésus y et lui confidut, daiU 
les plus libres épancheméns de la tendvesse 
filiale ^ ce qu'il n'bsèroit <!onfier même .à rdmi«4 
tiél iQue i'ainie à wiv aux pieds de la troix 
un pêëheor giiéri pac les blessures du remonk 
qu^elIe ciicatrise^ ou plutôt cbangié par les effets 
du m;f8fèxte qu'elle rappelle! "Que j'ainajea voit 
aux pied^ de la croix un^magistrat , pénétré de 
Fimporcknoe • de ses Ibnetions^ qui attire Mf 
ses; jugeménar les bénédietioAs du Juge /So*^ 
-pTèm^H^ejfsàmekvaiv aux pieds delà croix; 
un ^errier qui ea mtédîte la loi sous la tente y 
eomuie un solitaire au ibhd de sa retraite f 
Que j'aime à voir aux pieds de la croix la copi«- 
dité elle-même ; scellant du sang quia été 
Wsé la promesse de se borner désormais ^ux 
profits d'une industrie légitime I Que j'aime è 
v<lir aux pieds (le*|a croix un défenseur de 1» 
teuve et de l'orphelin , lui jurant d'être exact 
aux saintes règles de la probité ! 

Qi»e j'aimé à yoir aux pieds de la croix 
un savant qui y puise 'rbabitude de se reaoH 
pKr de la science de Dieu ! Que j'aime à yoir 
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aux pieds de la croix un grand désabusé des 
chimères de l'orgueil , H s'arinant de ses con- 
seils comme d'un bouclier impénétrable! Que 
j'aime à voir aux pieds de la croix . un riche 
du siècle , s'y instruisant à mettre son luxe à 
aimer Dieu , son opulence à nourrir les in- 
digens , et sa vanité à se vaincre lui-mêmeî 
Que j'aime à voir aux pieds de la croix une 
mère inquiète des dangers que va courir sa 
fille, et demandant pour elle au protecteur 
des vierges la modestie , la retenue et la piété! 
Que j'v^irae à voir aux pieds de la croix une 
jeune épouse pour laquelle la vie n'est qu'une 
souflPrance , et la conduite de son époux un 
outrage, ne trouvant d'allégeance à ses peines 
que dans une patiente conformité avec celui 
qui a tant souffert pour elle l Que j'aime à 
voir aux pieds de la croix un enfant pur 
comme les anges qui l'environnent , chéri du 
ciel, et le priant de changer les fleurs de son 
âge en fruits abondans pour l'éternité ! 

Que j'aime à voir aux pieds de la croix 
un pauvre artisan , soumis à la Providence , 
amollissant la dureté de son pain des espé- 
rances de l'avenir, travaillant sans relâche 
pour soutenir sa famille , et répandant autour 
d^Ue l'odeur du bon exemple ! Que j'aime 
à voir aux pieds de la croix une personne 
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accoutumée à ses douceurs dans le monde et 
surtout depuis son entrée dans les retraites 
de la pénitence ! Si on lui parle des austérités 
qu'elle endure : il n'y a rien de dii&cile ici, 
répond-elle ; il y a des croix partout ; et dans 
cette cellule où Ton est si mal logé , et dans 
ce réfectoire où l'on est si mal nourri , et daqq 
ce chœur où 1 on passe les nuits en prières ! 
Que j'aime enfin à voir aux pieds de la croix 
une noble servante des aiïligés y y apprenant 
le plus beau des arts , celui de veiller au 
chevet de la douleur , sous les yeux de son 
divin modèle ! M. F. , quel précepteur que la 
croix ! quel docteur ! quel maître ! qu'il a dé 
puissance ce signe de foiblesse I 

Et dans les jours d'exil, n'est-ce pas à la 
croix qu'une auguste orpheline, dont aucune 
bouche ne sauroit raconter les malheurs, 
n'est-ce pas à la croix que la fille des rois, qui. 
réunit en elle la clémence d'un père , le cou- 
rage d'une mère , la bonté d'une tante, l'inno- 
cence d'un frère, éternels objets de ses larmes 
et des nôtres , n'est-ce pas à la croix qu'elle 
offroit ses pertes, ses chagrins, ses infortunes ? 
La croix étoit sa compagne fidèle, sa média- 
trice assidue , son amie inséparable ; elle disoit 
à la croix ce qu'elle n'auroit dit à aucune 
oreille; la croix lui enseignoit toute la subli- 
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mité de la résignation : lorsque tout crouLoit 
autour d'elle^ elle reposoit sur la croix ^ 
comme sur une pyramide inébranlable^ sa tête 
appesantie par Forage : il ne lui restoit que la 
croix ; mais elle étoit riche de ses inspirations jf 
de jses prédications > de ses consolations. Il 
est donc vrai, M. Fm que la croixn'a point de 
malheureux. 

Après. de si grandes leçons et de si grands 
bienfaits, on deyoit croire que la reconnois- 
sance propageroit le culte, de la croix et s'ac* 
quitterolt envers elle par de plus solennels 
hommages: on en rougit comme auparavant ; 
comme auparavant, lé paganisme est partout , 
et le christianisme nulle part : où la croix 
se trou,ve-t-eUe .aiUeurs que dans nos sanc- 
tuaire^ et dan^le déduit obscur du pauvre? 
Comme ^upajravant, des gravures impudi- 
que^^ 4^s»'P^iptures obscènçs, des bustes ef-^ 
frqntés, .dé4ionorent vos habitations;- comme 
auparavant , la jeunesse boit la volupté par 
le3, yeux, ayant pour premiers corrupteurs 
ceux que la nature loi a donnés pour premiers 
surveillans. honte des nouvelles mœurs I 6 
dégradation des cœurs ! ô ingratitude I Aussi ^ 
qu'un prêtre , que le danger appelle , viémie 
recevoir au nom de l'Eglise votre dernier sow- 
pir, et qi^'il demande le signe du salut pouif 
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rappliquer à vos ièvtes glacées. II n^ en a 
point, répond -on. Il n'y en a pmnt! et Yobs 
professez le culte de la croix. Il n'y eh à point ? 
et vous avez tontes leâ divinités de la fable. 
Quelle société pour le Dieu trois fois saint! 
Prêtres, baissez vos regards et criez miséri^ 
cèrde^ car^.vous le savez, -si le malade re-* 
vient à la vie, hélas ! il recommencera bientôt 
lé cours de ûes désoirdres , semblable dans 
son inconséquence au nautonnier , qui> le joar 
de la tempête, s^agenôuille sur le tillac de son 
vaisseau suspendu entre les^ fbtidres^ dijk cîôl 
et les abîmes de la mer; et ijui, Au i^<mt 
du calme , oublie , et bïaspbéme quelquefois 
le Dieu qu'il. in voquoit dan^} sia détresse. 

Cependant je les plains; bien plu» encore 
que je ne lés accuse, les dit^tiens q«i Aéàtà^ 
^ent les puissantes influences 4^ la croix, 
car ils se privent eux-mêmesi d^îti avantâ^ 
que rien ne sauroit remplacer. Hommes du 
siècle, agités par des souvenirs q«e le temps 
n'eflPace point , inquiétés par des désirs qù*il ne 
réalise point , froissés paf des coups de fortune 
qu'il ne répare point, rongés par des soucis 
qu'il n'affoiblit point, approchez du flanc 
entr'ouvert et déchiré dé^ votre Dieu; enten- 
dez les moùveniens de sa tendresse et comptez 
les {dâiés de son àmoiir. Le serpebt mj^^téfieu^ 
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giiérissoit les Israélites dabs le désert ; il n'éUnt 
que la figure de la ccoix. Et vom qui , pla- 
naot' aujourd'hui dans les hautes régions delà 
piété 9 rampez de^iaiii dans le» sentiers arides 
delatiécl^ur^ ignorantes de ce qu'il TOUSufaat 
et iflapatieates de ce que vous n'avez pas, 
avafiÇaiif le matia dans la carrière de la per-« 
{action ^ et reculant le soir jusque sur les coa-^ 
finisi 4o vice ; dent l'existence est un cercle de 
càuties etdë repentin»,rde pratiques arbitraire» 
et de transgressions formelles , d'homélies sur 
la charité et de médisances perlBides > d'effusions 
sentimentales et de prc^os calomnieux ; vous 
csejant nécessaires, et n'étant qu'embarras- 
santes , Tons croyant sublimes et n'étant que 
luisarres y vous cro^rant réfocmatriçés et n'étant 
qHUurréi0rmablies>Isoithaitez«tous.une école qui 
vionainculquelësobligationsdeinere^ d'épouse, 
4e;vier^e dirétiioine? aller 4 la croît. La croix 
Umte la ligne de tous les devoirs^ et vouàsaurez 
bientôt par elle que la singularité n'est pas la 
dévotion, et que des prétentions ne sont pas 
dea vertusw 

'. £tyoas, honimes utiles , qui n^avez; que vos 
bras pour nourrir vos enfans ; mères labo- 
tieuses , qui , avec vos laborieuses filles, n'avez 
que la diligente habileté de vos doigts indus- 
trieux, embrasses la croix : elle sanctifiera 
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vos peines habituelles , et vos maisons de- 
viendront des asiles d'innocence et de paix« 
Que vous en coûtecoit-il , le matin j de itii 
ofi^ votre cœur, d'élever jusqu'à elle, par 
la prière , le cœur de votre famillp , de lui 
demander en comniun la santé, le coiirage> 
la patience ? La croix est si bonne , et la t^nre 
est si dure ! Que vous en coùteroit-il, aux 
différentes heures du jour, de vous rappeler 
que vous êtes en la présence du Dieu de 1» 
croix, que son œil voit jusqu'à vos pensées , 
et que son doigt écrit tout sur le^ livre des 
châtimens ou des récompenses^? Que vous.^i 
coùteroit-il , le soir,, de lui payer un dernier 
tribut d'amour , et de vous endormir en le 
bénissant ? Que vous en coûteroit-il d'observer, 
les lois de son Eglise, ces lois si sages, si coa- 
formes à nos besoins , si précieuses au mal- 
heur ; de fréquenter ses .tem|4es , oà tout est 
résignation, et ses sanctuaires, où tout est 
miséricorde? 

Que gagnez - vous à outrager le nom. du 
Dieu de la croix, à mépriser ses commande- 
mens , à attrister la pudeur par vos ohanJLs 
obscènes, à tromper la confiance de vos maî- 
tres , à préférer , aux lieux de recueillement 
et de grâces , les lieux d'intempérance et de 
débauche, à entraîner vos enfans dans, la 
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fange <îu vice , et à les sacrifier au démon ? 
Est-ce que les remords rendent heureux ? 
Oh ! avec la morale de la croix , comme tout 
change à mes yeux ! Une paroisse n'est plus 
qu'une communauté spirituelle , une réunion 
touchante de ménages paisibles , où la bonue 
foi accueille la bonne foi , où la probité est 
le gage de la sécurité réciproque, où l'ai- 
sance secourt la misère , où la veuve a son de- 
nier pour le pauvre , où les vrais plaisirs sont 
lés plaisirs de la bonne conscience. temps 
fertiles en saints, n'existerez-vous' plus que 
dans nos traditions? Quand renaîtrez -vous 
pour la gloire des mœurs? Quand la législa- 
tion de la croix ramènera - 1 - elle la sainteté 
parmi nous? Indigens, embrassez la croix; 
la croix est le trésor de ceux qui n'en ont 
point. 

Réformateurs de nos jours, c'est surtout-^ 
pour cette portion d'hommes, si chère à notre 
zèle, que nous sollicitons à mains jointes votre 
neutralité : laissez-nous les misérables ; vous 
n'avez d'autre présent à leur faire que le déso- 
lant problême de je ne sais quel sombre avenir 
qui ressemble au néant. Est-ce donc un si grand 
bien que d'ajouter au tourment de vivre, le tour- 
ment de n'avcHr rien à espérer? Nous, nous n'a- 
vons que la croix de Jésus ; mais cette croix , 
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c'est l'abrégé cie rÉvangile , c'est tout TÉvattr- 
giie 2)0usuQ seul caractère. Nous n'avons que la 
Croix de Jésus ; mais cette crmx nous parle 
un langage où tout cç qu'il a fait pour nous 
se retrace à notre cœur et à notre imitation. 
Mous n'avons que la croix de Jésus ; mais elle 
nous montre Jésus tout entier. Nous n'avons 
que la croix de Jésus ; mais cette croix calme 
tout ; de cette croix coulent les maxiAies las 
plus douces y unies et confondues avec les 
préceptes les plus. réprimans : nous clouons à 
la croix les- passions séditieuses ; et son impa* 
santé image est la plus sûre garantie de la 
tranquillité publique. Cette tris te demeure 9 où 
le pauvre languit , où l'espérance n'entrerote 
jamais sans la croix ^ cette triste demeure ^ 
avec la croix y se transforme en quelque 
sorte à ses yeux ; elle est le temple de Dieu 
qui l'investit et le pénètre ; elle lui devient 
sacrée ; il craindroit de la profaner par le mur- 
mure , ou de la souiller par le blasphème ; et 
cette impression, durable par la croix , le rend 
tout à la fois meilleur père^ meilleur époux, 
meilleur fils , meilleur sujet , meilleur chré- 
tien... Un jour la croix disparut des chau- 
mières. . . Vous savez le reste. 

Mais c'est principalement au lit de la mort 
que la croix déploie toute sa puissance : Oh î 



SERMONS. 17S 

<{u'eDe est différente alors la coD^ilion du juste 
fît du idéchant ! Lorsque le ministre attendri 
présente à la main défaillante du juste le signe 
de la rédemption ^ avec quelle joie il en voit 
jaillir des sources de gloire l avec quelle joie 
il la vmt couverte de ses couvres y de ses au- 
mônes, de ses pénitences! avec quelle joie il 
entend près d'elle , et avec elle , le dernier 
vceu de rÉglise , et le dernier cri de la reli*^ 
gion ! Il s^unit à ce vœu sacré ^ il répète ce cri 
natemel. La douce confiance a dissipé les ter « 
rears de la foi , et le Dieu vengeur n'est plus 
^e le Dieu qui pardonne : voilà ^ M. F. , voilà 
1^ sainte intrépidité que donne la croix ! Pour 
le juste qui entreprend le vojage du ciel , la 
croix est son ancre de salut : pour le méchant 
au contraire , oh que la vue de la croix est 
temble ! Quel indéclinable accusateur ! que 
dis-je? la croix est déjà son juge: son irrévo- 
cable arrêt y est en traits de sang ; la croix a 
déjà chargé le remords d'exercer sur lui une 
invinsible torture, et le désespoir, de com^ 
mencer les supplices tenus en réserve dans le 
secret de la colère divine : il repousse la croix 
que lui offre le ministre effrayé ; il repousse 
la croix , et la masse entière de sa vie , rassem- 
blée sans ses yeux et pesant sur sa tête : 
Mrit wta tua quasi pendens^ antè te; enfin, il 
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expire 5 elt la cvoix le poursuit à la barre âe 
réternité, où il se trouTe seul arec san JHeu, 
sop impéniteuce et ses crimes. 

M. F. , combien je m'applaudirois du miDÎ»- 
tère que^j^exerce , si j'avois réconcilié avec les 
préjugés de l'orgueil les ignominies du Gal*- 
yairCi conclu un traité de paix entre le monde 
et l'Évangile 9 enté le laurier de notre immor^ 
talité sur l'arbre de la mort^ ranimé la charité, 
humaine dans le sang de la jbharité divine , 
enfin si j'avoia rétabli dans votre âme le culte 
de la croix ! Hélas! tous les jours , dans nos 
temps déplorables , sont des jours de combats 
pour les chrétiens^ Serrez -vous donc auprès 
de la croix ; rangez-vous soqs l'étendard catho- 
lique. C'est par la vertu de la croix que vous 
triompherez du péché et de la contagion du 
mauvais exepaple : In hoc signo vinces. Gesi 
par la-vertu de la croix que vous résisterez aux 
attaques de l'incrédule, qui, de même que 
les Juifs traduisirent Jésus au tribunal de leurs 
docteurs , traduit la croix au tribunal de sa 
secte , comme une superstition injurieuse à la 
majesté divine étala raison humaine, s'eflPor- 
çant de réveiller dans leurs tombeaux les im-^ 
pies de tous les âges , pour se iaire adopter par 
leurs ombres proscrites : In hoc signo vinces^ 
C'est par la vertu de la croix que vous braverea 
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les railleries du libertinage qui la traîne eo 
jugement devant un monde frivole et cor- 
rompu , comme Jésus fut traîné à la cour vo- 
luptueuse du roi de Galilée, pour être couvert 
d'opprobres et de dérisions : In hocsignovinces. 
Parla vertu de ce signe > vous traverserez, 
sans en être atteints , les persécutions, les révo- 
lutions , les diffamations : le Calvaire est un 
rocher inaccessible à tous les orages de la vie : 
In hoc signo vinces. Par la vertu de ce signe, 
la miséricorde ne fera de nous tous qu'une fa- 
mille unie par les mêmes sentiraens et par les 
mêmes vœux , condamnée aux mêmes épreu- 
ves, et destinée au même bonheur : la miséri- 
corde est fille de la croix : In hoc signo vinces. 
Par la vertu de ce signe , nous réglerons nos 
penchans , nous épurerons nos mœurs , nous 
sanctifierons nos devoirs , nous groissirons le 
trésor de nos mérites : In hoc signo vinces. Par 
là vertu de ce signe, lorsqu'elle sonnera pour 
nous llieure de la mort qui n'est, pour l'homme 
de la croix, que la fin d'un pèlerinage dange- 
reux, à la trace du sang adorable qui a coulé 
sur la croix , nous arriverons à la Jérusalem 
nouvelle , où la couronne d'épines , que nous 
aurons portée sur la terre , se changera en une 
couronne de gloire et de puissance : [n hoc 

signo vinces. 

I. 12 






^^ SERMONS. 



'i % ^ ^^ m'>vi^T^nn i^ *i i*i^TiT*^nn^^n^mTniifi^vi%%i^%^%i i %i%ii i -»t%i H ftH)%vtf% f ^ f % » m 



SUR LA RELIGION. 



A Domino factuhi est istud. 
C'est Pmivrage du Seigneur. 

Ps. 117. 

N'est-ce pas à la religion que s'appliquent 
Baturellement les paroles de mon texte? Oui, 
la religion est l'ouvrage du Seigneur ; et k 
bonheur de notre ministère est de l'annoncer 
aux peuples. 

Mais comment développer ses titres à noi 
hommages ^ dans un temps où cette religion , 
qui a baptisé Glovis y est attaquée p^f^ ceux-là 
même dont elle a civilisé les pères ; où son 
Eglise y monarchie spirituelle gouvernée par 
l'assistance d'en haut^ indépendante dans 
l'exercice de ses droits et ne relevant que de 
son infaillibilité y est tombée dans les dis* 
grâces de la servitude y dans les humiliations 
de l'égalité et les injures du dénigrement; où 
l'impiété , qui n'a de pouvoir que pour dé^ 
traire, arbore sans crainte ses enseignes triom- 
phantes ; où, dans le royaume très-chrétien, 
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Fa théisme, qui n a voit pas eocore osé prendre 
la parole à la face des hommes ^ use deThor- 
ribîe faculté de nier Têtre nécessaire, jusqu'à 
exhaler ses fureurs contre Dieu, en des chan- 
sons hurlées dians nos temples pour troubler 
les saintes harmonies de la foi (1) ; où, loin de 
reculer d'effroi devant une catastrophe qui a 
tout bouleversé chez nous ; on tente de ral- 
lumer les volcans dévastateurs , où l'on parle 
avec une sorte de tendresse d'une époque qui 
n'a été que le déchaînement de toutes les 
payions , le renversement de tous les prin- 
cipes et le débordement de tous les crimes ; 
où de lâches chercheurs de bruit, si bien 
nommés par Terlullien animaux de gloire, 
pours.uivant ce grand fantôme jusqu'à en 
pierdre haleine , oubliant et notre républica- 
nisme de boue et notre despotisme de plomb, 
sourient à l'image de nouveaux désastres , se 
|daisent dans l'attente 'de sociétés mises en 
pièces, révent des institutions nouvelles , s'é- 
levant sur un sol vide de toute institution an« 
cienne ; où de basses envies ont remplacé les 
admirations généreuses; où l'insurrection, 
si elle ne proclame point à haute voix la ré- 



(i) La Mission de Paris ^ en mars 1822. 
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volte , appelle dans l'ombre les Seîdes qui 
peuvent la servir, aiguisant des pœgnards, si 
elle ne déploie pas ses drapeaux ; où la i*oyauté 
est insuffisante à protéger les peuples contre 
eux - mêmes , à sauver les trônes qui chan- 
cellent , à retenir les conspirations qui avan- 
cent; où des sectaires fanatiques (i), liés 
par des mystères Combles et d'affreux ser- 
mens à une puissance invisible , courent au 
crime ainsi qu'à un triomphe ; où une mal- 
veillance ingrate , qui n'épargne rien et qui 
pervertit tout , appelle étrangers ces guer- 
riers qui inquiètent , parce qu'ils sont incw- 
ruptibles , qui se montrèrent toujours dignes 
et de leur pays et du nôtre , et dont la vail- 
lante fidélité, aux jours de malheur , eût dé- 
fendu Tautel comme le trône ; où enfin tout 
ce qui étoit révéré, importune, depuis que le 
grand nombre , pressé de jouir , dévore sans 
avenir son existence d'un moment. 

Le silence de la honte, ou le langage de 
l'indignation ne convient-il pas à un temps où 
nos presses infatigables empoisonnent toutes 
les conditions de ces feuilles journalières qui 
vont salir jusqu'à la chaumière du pauvre , 



(i) 1822. 
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de ces dépôts infects qui tueat les nobles 
croyances , de ces rapsodies autrefois clan - 
destines et maintenant préconisées , qui, 
sous un obséquieux jargon y cachent les allu- 
sicHis les plu» malignes , sous le vernis du ri- 
dicule les satires les plus amères , sous le 
voile de la modération les excès de l'into- 
lérance , le mépris de l'homme sous le masque 
de l'humanité, et les turpitudes du liberti- 
nage sous le manteau de la sagesse ? Faut-il 
plus^que des larmes dans un temps où il fau- 
droit que l'énergie succédât à la foiblesse y 
TactiTité à l'inaction , l'inflexibilité à l'indul- 
geûce , la vigilance à une imprévoyante sé- 
curité ; où il faudroit que de bonnes lois se 
reconnussent à leurs atteintes inévitables, à la 
teireur qu'elles in^pireroient aux méchans^, 
à la rigueur dont elles frapperoient les cou- 
pables; où il faudroit que dans Tordre poli- 
tique il fût aussi impossible au criminel d'é- 
chapper au glaive de la vindicte publique que 
dans l'ordre moral de se soustraire aux re- 
cords ; où il faudroit que la justice enfin fût 
aussi inexorable que la conscience ; où les 
cœurs rétrécis ne sont plus à leur aise que 
dans l'absence de tout frein y où toutes les 
maladies de l'orgueil repoussent tous les re- 
mèdes ; où les esprits affaissés contemplent 
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avec une égale incurie la vérité et le men- 
songe ; où les intelligences dégradées rou- 
gissent de leur origine et s'efforcent d*ett 
effacer jusqu'au souvenir; où quelques-uns, 
effrayés sans doute de l'idée d'avoir une âme, 
professent la science du néant j où éclatant 
de toutes parts des blasphèmes hautains , d'iu* 
solentes moqueries , des scandales inoutt ; où 
réparer c'est détruire , régénérer c'est cor- 
rompre , et refaire la société , c'efrt la perdre? 
Seroient41s indiscrets les gémissèmiens de 
notre sacerdoce <îonstemé, dans un tempd où 
rien ne semble encore garantir de sa propre 
ardeur l'âge inexpérimenté de toutes les eflter- 
vescences ; où une jeunesse , Fespoir de la pa- 
trie, menace d'en être le fléau, se disposant 
ainsi à payei* à la génération qui l'a précédée 
les leçons qu'elle en a reçues ; où il n'y a ni 
regret du passé , ni repos dans le présent , ni 
sûreté pour le futur ; où des conducteurs im- 
provisés par les circonstances , et dispensés de 
tout noviciat, laissent flotter au hasard les 
rênes qui leur sont confiées ; où la littérature, 
autrefois l'honneur de nos contrées , n'est plus 
qu'une spéculation presque générale de li- 
cence et d'infamie ; où l'argent est la première 
des supériorités sociales, et prétend même 
être la seule ; où la distinction du juste et de 
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l'iajuete ne commence pour plusieurs que de- 
yant les tribunaux; où la scélératesse n'est 
pour Fenfance vagabonde qu'une distraction 
dont elle amuse son oisiveté ; où Ton supplée 
à la discussion par Tinvectire ^ au raisonne- 
ment par le sophisme ^ et à l'impartialité par 
Faudaee; où il n'y a pas de chimère qui n'ait 
son partisan , pas de folie qui n'ait son enth#u-' 
aiaste^ pas d'exagération qui n'ait son avocat; , 
pas de venin qui n'ait son distillateur, pas d'ab- 
surdité qui n'ait son fanatique ; où la fraude a 
sa candeur comme la probité , la dépravation 
sa naïveté comme l'innoceiK^e ^ et la perfidie 
son salaire comme la loyauté ^ où l'ijicrédulité 
tâche de ranûtter sa vieillesse aux sources 
mêmes où elle puisa la vie , et où , exhumée 
par ses soins, la vaste encyclopédie de ses 
impostures reparoît sous toutes Jes formes ,. 
vendue à qui peut la payer, donnée à qui ne 
peut que la lire , resserrée en d'économiques 
volumes pour toutes les classes , sans que les 
gardiens naturels de la salubrité des Etats 
s'opposent à la contagion? 

Eh quoi I malheur à nous si notre courage 
abattu fléchissoit jamais sous le poids du temps 
où nous vivons ! C'est parce qu'il n'y a plus de 
foi qu'il faut redire son berceau , son établis- 
sement, même ses combats; c'est parce que 
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la société tout entière est occupée de la grande 
lutte entre le bien et le mal , et que le bien 
et le mal semblent se disputer plus que ja- 
mais Tunivers comme la lumière et les té- 
nèbres , qu'il faut oflPrir aux yeux le magni- 
fique ensemble du christianisme , éternelle 
réponse à ses détracteurs ; c'est parce que la 
rdigî(m est couverte de plaies qu'il faut re- 
dire sa beauté y sa puissance, ses victcâres; 
c'est parce que les œuvres divines sont ap- 
pelées à la barre des jugemens humains qu'il 
ïaut redire leur source, leur sanction, leur 
évidence'; c'est parce que la duplicité des mé- 
chans ne cesse de tendre des pièges à la sim- 
plicité des bons qu'il faut prémunir celle-ci 
contre les machinations de celle-là; enfin, 
c'est parce qu'on ignore , ou qu'on oublie , du 
qu'on insulte notre doctrine, qu'il faut ren- 
forcer notre voix pour la défendre, et conclure 
ensemble de son examen qu'elle est l'ouvrage 
du Seigneur, soit qu'on la considère dans la 
nature des moyens qui la fondent : premièpc 
partie; soit qu'on la considère dans la nature 
des objets qui la constituent : seconde partie. 



\ 
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PREMIËKE PARTIE. 

Oh ! combien il importe, dans les temps où 
nous sommes^ démontrer le concert qui existe 
entre la raison et la foi! combien il est urgent 
de se prémunir contre l'incrédulité , aux yeux 
de laquelle la foi et la raison sont deux sou- 
veraines rivales qui se disputent mutuelle- 
ment l'empire du mond^ spirituel! en sorte 
que les hommages exigés , les lois imposées, 
les arrêts prononcés par l'une sont désavoués, 
contredits, annulés par Fautre; en sorte que 
ce sont deux juges ou deux tribunaux qui ont 
chacun un ressort si distingué , que ce qui 
est soutenu comme prouvé par le théologien 
doit être rejeté comme faux par le philosophe ; 
em sorte que nous ne pouvons devenir raison- 
nables qu'en cessant d'être fidèles , ni devenir 
fidèles qu'en cessant d'être raisonnables. Ce- 
pendant, y a-t-il une contrariété réelle entre 
la raison et la foi ? ont-elles une origine diffé- 
rente , et des^roits , des maximes , des pré- 
tentions opposés ? leur dissemblance em- 
pêche-t-elle qu'elles ne soient deux rayons 
du même soleil d'intelligence qui éclaire tous 
les esprits , deux émanations du même Dieu , 
deux filles du même père de tout don parfaitP 
L'une n'est-elle pas cette lumière primitive 
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En elFet, pour une intelligence droite et saine^ 
il suffit que tout soit miraculeux dans le fon7 
dateur de notre doctrine : or, J.-C. n'a-t-il pas 
élé chanté par des prophètes qui développent 
tout son avenir? Et des prophéties sont des mi- 
racles , quand le temps les a ponctuellement 
justifiées. J.-G. nVt-il pas commandé aux élé- 
menS; à Tenfer, à la mort? ses vertus sont-elles 
des vertus humaines? ses conversions , ses guér 
risons , ses résurrections ne sont-elles pas des 
bienfaits au-dessus des pouvoirs ordinaires? 
Enfin, tout n'est-il passtimaturel dans Finstita- 
teur : les hérauts , jes livres de sa religion? Tâ- 
chons de ne pas succomber sous l'importance 
de la thèse^ que je soutiens ^ de mettre de la 
clarté dans Tensemble et dans le» détails, et 
de réconcilier Timpiété avec la foi, 

Vous connoissez , M. F. , les oracles qui pré- 
cèdent la venue de J.-C. dès la naissance du 
monde , c'est-à-dire , l'annonce d'un messie li- 
bérateur , répétée d'âge en âge , sans inter- 
ruption , fidèlement conservée dans la famille 
d'Abraham , transiliise à une nation tout en- 
tière comme son plus précieux héritage. Les 
Abel et les Noé, leslsaac et les Joseph , les 
Melchisédech et les Moïse , les Aaron et les 
Josué , les David et les Salomon , les Zoro- 
babel et les Esdras, forment une race choir 
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sie dont la légation expresse est d'ébaucher 
successivement ce que J.-C. doit être un jour, 
et ce que nous devons être par lui. Les évé- 
nemens qui composent leur histoire ne sont 
que la figure des événemens , qui seront la 
réalité de la sienne -, et chaque trait de Tune 
correspond à quelque trait de Tautre. A leurs 
yeux le futur n*a point de nuages : ils fran- 
chissent d'une aile hardie Tintervalle des siè- 
cles , indiquent la tige sortie d'Israël, désignent 
Tenfant d'amour, dans un langage jusqu'alors 
ignoré. C'est l'ange du testament , le saint des 
saints , le destructeur de l'alliance que les 
hommes avoient contractée avec la mort , le 
médiateur du pacte qui les rend à la vie. C'est 
le fils de Dieu : ils voient son Eglise bâtie 
sur le roc, les régions les plus lointaines se 
ranger sous l'étendard de Yeni^oj-é, les rois se 
tenir devant lui dans le silence , et ses ennemis, 
qtii rejettent ses incompréhensibles mystères , 
se jeter en des erreurs plus incompréhensibles 
encore. Enfin , ils voient tous les peuples 
réunis dans sa doctrine , dont le caractère sin- 
gulier est de nous faire libres , parce qu'elle 
enchaîne l'orgueil qui nous fait esclaves. 

Eh bien , c'est avec ces antécédens que J,-C. 
▼a paroître en Dieu : il veut la lumière pour 
témoin et pour juge de sa puissance. , Loin 



192 SERMONS, 

religion , partout supérieure aux temps et aux 
lieux , orne son cortège de la fécondité avec 
laquelle elle épanche ses trésors? Dirai-je que 
si la persécution lui ravit ses enfans^ de ses 
entrailles déchirées naissent d^autres Bnfans 
qui l'indemnisent de ceux qu'elle a perdus? 
Dirai-je que si les premiers tyrans ont d'im- 
placables successeurs , qui s'acharnent contre 
elle, fière des blessures qu'elle reçoit de leurs 
violences, elle n'en recrute pas moins son ar- 
mée fidèle dans les armées chancelantes du 
paganisme? Dirai-je que si l'incrédulité se 
moque de ce qui l'accable , calomnie ce qui 
l'accuse , se débat en argumens captieux pour 
obscurcir l'évidence, lasuccession des martyrs, 
dans les premiers siècles du christianisme, 
li'en estpas moins un miracle permanent j que 
le courage de ces candidats de l'éternité, 
œternitatiscandidatiy est plus grand que nature; 
que, lorsque nou,s considérons qu'il leur étoit 
facile d'échapper à la mort par un mensonge 
ou par une simple restriction mentale, qui 
pouvoient après tout être suivis de repentir et 
de pardon , il faut avouer malgré soi qu'il y a 
là quelque chose au-dessus de l'homme ; que 
l'on conçoit bien un parti exalté par une cir- 
constance extraordinaire , qui se dévoue à 
d'extraordinaires épreuves, mais qu'on ne sau- 
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roit concevoir une multitude de tout âge , de 
tout sexe, de toute condition , qui pendant 
trois cents ans confesse la même foi au milieu 
de l'appareil de tous les supplices ; qu'il faut 
reconnoître alors que c'étoient des créatures 
d'une autre espèce que la nôtre , ou qu'ils re- 
oeTpient de ces secours prodigieux que l'éta- 
blissement de la religion nouvelle rendoit 
comnmns et nécessaires ; qu'on ne doit plus 
s'étonner que ce généreux Etienne soit animé 
dans ses derniers momens par l'apparition de 
la divine personne à laquelle il sacrîfioit sa 
vie , et que le Sauveur lui-même , d'après la 
tradition de l'Eglise de Smyrne , ait visible- 
ment soutenu le magnanime Poljrcarpe dans 
les amertumes de sa douloureuse agonie ? Di- 
rai»je que si l'hérésie essaie de mutiler la foi , 
pour se délivrer de la gêne qu'elle impose , la 
foi n'en élève pas moins sa tête couronnée de 
majesté , d'espérance et de résignation ; que 
sa vérité est jugée incomparablement plus 
belle que l'Hélène des Grecs , incomparabiliter 
pulchrior est veritas christianorum qiiàm He^ 
kna Grœcorum; que les sophistes qui travail- 
lent à la prendre dans leurs filets , n'ont tissu 
qne des toiles d'araignée , telas aranearum 
ièxuerunt? Dirai-je que si les ténèbres de l'i- 
gnorance se pressent , en s'épaississant , à la 
I. i3 
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suite des aveugles dévastations de la barbarie ^ 
le flambeau de TsEvangile n'en étinc^e que 
d'une manière plus frappante sur ce fond obs- 
cur ? Dirai-je enfin que si Tobstination de quel- 
que aréopage dispute à J.-G. sa divinité , il 
en est puni par Todeur de Fencens qui fume 
autour de ses autels ^ et par la conviction , à 
laquelle il ne peut se soustraire ^ que l'univers 
entier sera bientôt à genoux devant ses vertus. 
. Les vertus de J.<^G. ! c'est la perfection sajos 
tach^ ; c'est manifestement la perfection divine 
qui consent à nos formes pour quelque grand 
dessein. Quelle simplicité dans ses œuvres ! 
quelle lucidité dans ses leçons ! quelle affabi- 
lité dans tous ses discours ! Il est aussi occupé 
de la terre que du ciçl; rien ne lui est indiffé- 
rent , pas même l'enfance. Dans sa vie , depuis 
Bethléem jusqu'au Calvaire; on discerne les 
intérêts de Dieu ; on apprend les intérêts de 
l'homme ,. on médite des théories sublimes et 
des pratiques plus sublimes encore. Ses exem- 
ples , le cœur s en empare et les grave coname 
des souvenirs qui lui sont chers. On l'accom- 
pagne aux noces de Cana ; on est avec lui aux 
funérailles du bien-aimé dé la veuve de Naïm^ 
et on ressent les joies d'une mère qui retrouve 
son fils unique. On assiste à l'étonnante scène 
de Béthanie ; on partage la désolation des sœurs 
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de Lazare , leur pieuse coufi^nce et la sainte 
hospitalité qu'elles exercent envers celui qui 
reprend à la mort sa proie comme il donne la 
pâture aux oiseaux : dans la vie de J.*C. , tout 
émeut ^ tout console^ tout instruit. 

Les vertus de J.-G. ! c'est la douceur sans 
altération. Aussi J.-C. , qui a tant de droits aux 
respects de la multitude , loin de s'offenser de 
son attachement volage à des chefs dont le mi* 
skstère edt fini y la captive par sa bonté , la 
gagne à lui. par l'emploi des plus délicats mé^ 
Bagemen&y Técpute avec une patience que son 
ingratitude ne lasse jamais. Si quelquefois il 
lui adresse des reproches , il en tempère la se- 
Tcrité , et oblige Jes adyersaii^es de sa doctrine 
à avouer que ce n'est pas sa propre gloire qui 
Faffecte^et qu'il ne songe qu'à ses frères. Rien 
ne l'agite, rien ne le trouble, rien ne le dé-* 
<x>ncerte , parce qu'il comioît nos fragilités et 
nos inconstances : on s'aperçoit aisément cpi'il 
recueille au dedans de lui la nourriture invi- 
«ible de laquelle il tient cette supériorité dp 
science qni l'égale à son père; on s'apet<çoit 
encore qu'il est trop riche de son propre fond 
pour s'inquiéter de ce qui lui maUiquedu côté 
des autres. Aussi , que l'indocilité ou la haine 
se soulève contre sa personne ou contre sa doc- 
trine, son amour et son zèle ne se refiîoidissent 
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jamais : c'est toujours le pasteur le plus tendre 
et Tami le plus généreux : il n'a qu'un désir, 
c'est celui de donner sa vie pour nous ; et ce 
désir, iL l'appdlle le désir des désirs. 11 n'a 
qu'un désir qui l'absorbe et l'oppresse , le désir 
de consacrer toutes les vertus. 
. Les vertus de J.~G. ! c'est la magnanimité 
sans foiblesse qu'il déploie à ses derniers mo-* 
mens. Que l'incrédulité triomphe des igncK 
minies de sa mort , elles ne blessent point ^a 
divinité. Ces ignominies sont tellement de s<m 
dmis. y qu'il les prédit à ses apôtresL^ qu'elles 
deviennent le sujet familier de ses entretiens, 
qu'elles forment l'objet de ses vœjux ardens , et 
que ses ennemis n'agissent jamais contre lui 
qil'à l'instant et de la façon qu'il juge à propos 
de leur en laisser la liberté et le pouvoir. Au 
contraire , il leur arrache la déclaration la plus 
solennelle de ce qu'il est , par les remords du 
disciple qui l'a trahi , par les aveux des témoins 
qu'on interroge, par la sentence du magistrat 
qui le condamne, par le nombre des victimes 
immolées ensuite à cause de lui ,. qui fait ainsi 
de l'amour une puissance aussi forte que la 
mort , qui , par la sienne , affranchit l'homme 
moral des doutes qui perpétuoient son enfance^ 
résout toutes les difficultés de notre origine, et 
divinise jusqu'à la douleur par son exemple: 
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ainsi, les opprobres qu'il enduire ne servent qu'à 
me dévoiler ses attributs ; et , loin que le mys- 
tère de sa passion le rabaisse à mes yeux, j'en 
tire la conséquence des deux natures qu'il 
renferme : si ce qu'il souflPre suppose qu'il est 
homme > la manière dont il le souffre me dé^ 
montre qu'il est Dieu. Il ne tombe dans la 
tristesse que lorsqu'il prend notre place vis-à- 
\is de la justice d'en haut , que lorsqu'il est 
seul devant son père , que le ciel est sourd 
contre lui, et qu'il va mourir pour le désarmer ; 
hors de là, et dans le temps même que toiites 
les fureurs se déchaînent pour l'accabler, il 
prouve qu'elles ne sont que les exécutrices de 
sa volonté : une seule de ses paroles renverse 
les soldats qui le cherchent. Quand ses mains 
sont attachées au gibet de notre délivrance , 
c'est alors qu'il secoue le monde , qu'il ouvre 
les tombeaux , et revêt le soleil d'un habit de 
deuil inexpliqus^ble aux regards de la Genti-^ 
lité : enfin il expire , et la cédule de notre cap- 
tivité est détruite , et le règne de la grâce com*' 
mence, et sa croix passe du lieu des supplices 
au front des Césars. Non , une telle mort n'est 
point une défaite : c'est une victoire signalée 
par tous les miracles comme par tous les 
l^ienfaits. 

Et déjà sa vie n'a voit-elle pas été signalée 
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par des bienfaits sans nombre , et par une cha- 
rité sans repos ? Mais comme si J.-C. craignoit 
que sa charité ne suffît pas à toutes nos misères, 
il a voulu créer la charité humaine , en faire 
une loi et un plaisir, afin qu'il y eût toujours 
des représentans de la charité divine , et , aussi , 
pour mûrir les sentimens fugitifs , les déve- 
lopper, les étendre par des motifs puisés et 
dans le présent et dans l'avenir : la charité 
humaine qui , jamais satisfaite d'émotions sté- 
riles , ne goûte dé bonheur que dans le mal- 
heur soulagé ; la charité humaine que les bar- 
rières de l'opulence n'empêchent pas d'en- 
tendre les accens de l'infortune, et qui sait aller 
tlroit à la prospérité et à la mollesse ; la charité 
humaine, dont la clandestinité ingénieuse se 
plaît à enfouir ses largesses dans les réduits où 
gisentl'abandon , la pudeur et même le crime; 
ia charité humaine qui subit sansrépugnance le 
«acrifice de ce superflu trop souvent inutile ou 
dangereux que l'on confond aujourd'hui avec 
lïmpôt général du luxe; la charité humaine, 
d:ont la prérogative , qu'elle ne peut tenir que 
de la charité divine , est de réparer tout ; la 
charité humaine par laquelle les fléaux dispa- 
pcrissent ou s'adoucissent, et qui corrige jus- 
qu'à l'inclémence des saisons; la charité hu- 
maine qui crie aux puissans, de par la nature 
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et J.-G. , que multiplier les bienfaits c'est se 
reproduire, et que jouir seul c'est s'éteindre ; la 
charité humaine, dont le salaire est dans la con- 
science et surtout dans le ciel ; la charité hu-- 
mainel siunDieun'en est pas l'auteur, nommez- 
moi celui qui l'a inventée ; je cours lui ériger 
des statues , et même des autels ! Concluons 
qm'il faut se résoudre au pyrrhonisme , si les 
miracles de J.-C. ne sont pas d'un Dieu , si ses 
vertus ne sont pas d'un Dieu , si ses bienfaits 
ne sont pas d'un Dieu. 

Vous inscrirez- vous en faux contre les ar- 
rives de notre doctrine? Vous ne l'oseriez pas : 
<:Br un de leurs plus beaux titres est de ne res- 
sembler qu'à elles-mêmes. Ce qui les distingue 
ées ouvrages sortis de la main des hommes , 
c'est cette ingénuité persuasive qui s'élève aux 
choses les plus élevées et descend jusqu'aux 
plus petites ; c'est cette fertile variété de leçons 
où l'esprit trouve sans cesse de quoi s'éclairer 
€t le cœur de quoi s'épurer ; c'est cette préci- 
sion dans les termes et cette étendue dans les 
fdée^, le cachet de Knspiration; ce sont ces 
aperçus vastes et substantiels qui résolvent sans 
ambiguité le problême de notre origine ; c'est 
cette philosophie tout en action , bien diffé- 
rente de notrjB philosophie tout en calcul; 
c'est cette diction sans ornemens et sans en- 
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flure^ mais pleine, dans sa naïveté , d'une ins- 
truction solide qu^on chereheroit en vain dans 
nos livres profanes ; ce sont ces allégories tou- 
chantes , le charme de 1 enfance et les pre- 
miers délassemens de sa raison : tels sont les 
rapports sous lesquels nous devons considérer 
ces archives qui s'entretiennent avec tous les 
âges comme avec tous les états, et avec to^sles 
entendemens comme avec tous les siècles ; ces 
archives dont aucune page n'a été interpolée 
par aucune fraude, dont aucune ligne n'a été 
effacée par aucune hérésie, dont aucune syl- 
labe ne s'est perdue dans aucun naufrage; ces 
archives dont l'authenticité ne peut être mise 
en doute que par les insensés qui doutent de 
tout. S'inscrire l en faux contre elles, seroit 
donc un acte de démence. 

Voilà pourtant le tableau abrégé des mira- 
cles, des vertus et des bienfaits de J.-C. j et 
c'est en présence de ces miracles , de ces vertus 
et de ces bienfaits que je viens soutenir la cause 
de la foi : la foi, immortelle souverame, à la- 
quelle la perpétuité sert de force, la sainteté de 
richesse, et l'humilité de domination; la foi, 
seule défense contre une sagesse ennemie de 
toute vérité , qui a déplacé toutes les croyances, 
et contre une morale , ennemie de toute con- 
trainte, qui a dégagé de tous devoirs ; la foi. 
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qui, sans se croire jamais obligée de rendre 
compte de ses mystères , est toujours prête à 
rendre compte des moyens qui l'ont fondée ; 
la foi dont on peut dire que si tout étoit obscur 
en elle, nous marcherions comme à tâtons dans 
une anxiété désespérante, mais aussi que si 
tout y étoit clair, notre témérité se livreroit à 
la décevante pensée que nous sommes ici-bas 
dans la patrie des manifestations ; la foi , sup- 
plément nécessaire à notre intelligence dont les 
lueurs trompeuses et vacillantes marquoient 
à peine quelque nuance indécise , lorsque , 
d'après sa condition aussi triste qu'irrémé- 
diable avant la mission de J.-C, elle étoit 
livrée à elle-même ; la foi, dont les perceptions, 
si j'ose ainsi parler, sont bien plus certaines 
que celles des yeux, puisqu'en la présence de 
son auteur V aveugle voit; la foi, qui chasse le 
doute de la maison de Dieu , ftdes dubitatio- 
nem éliminât de civitate Dei; la foi , qui ne 
charge pas la raison d'un fardeau qu'elle ne 
sauroit porter, mais qui, n'étant ni le jour ni la 
nuit , ménage nos timides paupières , entr'ou vre 
un coin de ses ombres pour nous tranquilliser, 
et nous invite elle-même à étudier la nature 
des objets qui constituent sa doctrine. 
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SECONDE PARTIE. 

Qu'il est à plaindre l'incrédule qui ose en- 
trer en lice avec la raison de Dieu , lui en- 
vi» ses augustes décrets , et prétendre que 
ses mystères sont contre notre raison , parce 
qu'ils sont ati*dessus d'elle ! Je le sais y les mys- 
tères de la raison de Dieu sont au-dessus de la 
nôtre : mais sont-ils contre elle , si on exa- 
mine la nature des objets qui les constituent? 
Quand on veut être sincère , on s'épargne de 
bien longues et de bien pénibles discussions. 
Ce que nous avons intérêt de préciser dans la 
question présente , c'est que la foi à nos mys^ 
tères est absolument conforme à notre raison , 
parce que notare raison doit croire à tout ce 
que Dieu lui enseigne ; que , lorsqu'elle a la 
démonstration du fait , elle n'a plus rien à 
opposer à la révélation ; que nos mystères sont 
des dogmes positifs , que l'homme adopte par 
le sentiment de ce qu'il doit à l'autorité di- 
vine et à Tautorité humaine, bien constatées ; 
et qu'il y a une folle arrogance à se perdre dans 
l'infini, quand on se perd dans un grain de 
sable. Vous connoissez maintenant , et notre 
zèle vous les a exposés avec franchise , vous 
connoissez maintenant les signes visibles , les 
preuves extérieures, les événemens notoires 
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qui se rattachent à nos mystères ; et , si pé- 
nétrant ensuite d'un œil respectueux , et au- 
tant qu'il est donné à notrcj intelligence, dans 
la nature de leurs objets... oh ! que de rayons 
vraiment divins jailliront de leur profondeur 
vraiment divine ! Comme notre raison , si elle 
n'est pas séditieuse , comme notre raison , déjà 
avertie par les merveilles de leur publication , 
se courbera humblement sous les motifs de cré- 
dibilité qui les entourent I Elle ne sondera pas 
les intentions du ciel; mais elle gardera soi- 
gneusement le mérite d'une soumission sans 
murmure. Pourroit-elle refuser, à celui qui a 
tout fait , le droit de nous soustraire quelques 
|)arties de son ouvrage? Le chrétien croit aussi 
parce qu'il aime , parce qu'il sait que Dieu , 
dans sa bonté, proportionne les ressources aux 
besoins , et que la noblesse de notre raison est 
dans sa docilité. O mon Dieu! s^écrie-t-il, 
je fais mes délices de la splendeur voilée qui 
environne vos mystères , nox illuminatio mea 
in deUciis mets ; votre doctrine est une doc- 
trine d'amour , et c'est pour cela qu'elle est 
de vous : l'homme n'invente pas ainsi ; un Dieu 
seul a pu la révéler, parce qu'un Dieu seul a 
|m la créer. Si donc l'homme s'opiniâtre à ne 
pas croire , c'est qu'il est ingrat ; et il est in - 
grat , parce qu'il est aveugle. 11 ne voit pas 
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que rintelligence divine a enfermé Fintelli- 
gence humaine dans un cercle d'épreuves dont 
elle ne sortira que lorsqu'il n'y aura plus d'é- 
preuves ; que si elle s'exhausse dans sa pré- 
somption y elle s'abîme dans .sa petitesse ; que^ 
dans l'ordre de la foi , vouloir tout comprendre , 
c'est vouloir être l'égal de Dieu ; qu'il faut 
laisser dans le nuage ce qull nous cache ; 
qu'il faut des mystères obscurs pour être crus, 
comme il faut des préceptes clairs pour être 
observés : sicut tenebrœ ita et lumen ejus. 
Mais Ja foi n'asservit pas la raison , elle la 
guide ; pl\e ne condamne pas notre avidité de 
savoir , elle la retient ; avec elle , cesse l'anar- 
chie, des opinions : les intelligences viennent 
se ranger autour de leur centre, qui est Dieu ; 
car la foi a le siège de son empire dans le ciel : 
elle n'est que sa sujette , la raison , heureuse 
de s'appuyer toujours , dans les choses de 
la religion, sur une autorité plus infaillible 
qu'elle , sans la moindre crainte de déprimer 
Fexcellence de ses propres attributs ! 

Est-il contre la raison , parce qu'il est au- 
dessus d'elle, le dogme de la Trinité? En 
Dieu, dit un auteur célèbre, il y a nombre ; 
en Dieu , il n'y a point de nombre. Quand vous 
comptez les trois personnes , il y a nombre ; 
si vous demandez ce que c'est , il n'y a plus 
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dénombre; vous n'avez que Funité : quia très 
sunty tanquamestnumeruSy siquœrisquidtresy 
jam non est numerus. Ailleurs , il compare le 
Vet4)e à la lumière que le soleil produit , sans 
aucune altération de son éclat; et UEsprit 
saint , qui unit par Famourle père au fils, est 
le type ineffable de notre charité mutuelle : 
plus loin, dominant encore plus haut, sans 
jamais s'égarer dans son vol , il aperçoit , à 
travers les régions où habite Dieu , trois per- 
sonnes liées par des rapports* indissolubles ; 
en sorte que dans le fond le plus intime de 
son existence , Dieu lui-même est une grande 
et étemelle société , modèle de toutes les au- 
tres. Je Favoue, ici on est réduit ail silence; 
inais c'est le silence de l'extase : on est stupé- 
fait de notre économie céleste ; mais c'est la 
stupéfaction du ravissement : on succombe à 
la i^ule idée de cette inénarrable politique qui 
confond toutes les idées ; mais c^'est l'anéah'- 
tissement de l'admiration. Et je ne m'étonne 
plus de l'hommage du plus dangereux et di^ 
plus éloquent ennemi de la révélation \plus 
je m'efforce de contempler V essence de Dieu -, 
moins Je la conçois. Mais elle est, et cela me 
suffit. Moins Je la conçois ^ plus Je l'adorée : et le 
pais digne usage de ma raison est de me proster- 
ner det^ant e/fe^ Quelle leçon pour l'impie dans 
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cette invocatLon du plus superbe des sophistes , 
et du plus subtil des raisonneurs I Mais aussi , 
que de vaines et fâcheuses inductions dans ce 
qui la précède et ce qui la suit ! Quels regrets 
d'être si peu souvent d'accord avec le plus se- 
duiss^nt des écrivains ! 

: Est^il contre la raison , parce qu'il est stu- 
dessus d'elle , le dogme delà tache originelle? 
Outre ridolàtrie tout entière qui chantoii 
rhomme animé par le souffle qui anime tout , 
le ciel descendant jusqu'à lui pour le rappro- 
cher de son créateur; la créature d^abord in- 
nocente et heureuse ; tous les maux rép^a.- 
dus ensuite sur la terre par Timprudence 
d'une femme; l'attente d'un meilleur avenir: 
fictions bnllantes qui ressemblent à des sou- 
venirs à demi-effacés. Ecoutons^ et ce docteur 
delà Grèce, que l'exagératrice antiquité sa- 
luoit du nom de dmn ^ et ce perfide artisan 
de ce gros dictionnaire d'arguties captieuses , 
et ce poète de colossale réputation , qui a fait > 
de nos jours ^ tant de victimes de la désastreuse 
<;élébrité de ses talens : l'un assure que les 
facultés de l'homme ont été dégradées àprè^ 
sa formation , et que le monde seroit la proie 
du désordre , si les enfans n'acquiltoient point 
la dette de leurs pères ; le second , que sans 
la révélation , notre origine est un labyrinthe 
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inextricable, que notre berceau a été souillé 
' de quelque crime , et qà'il a fallu une nou- 
Telle arche devant laquelle s^arrétassent les 
flots contagieux du péché ^ comme autrefois 
les flots miraculeux du Jourdaip s'arrêtèrent 
devant Farche des Hébreux ; le troisième , 
qu'aucune doctrine , excepté la doctrine chré- 
tienne , ne peut statuer sur l'énigme du mal , 
que de sérieuses difficultés s'y rencontrent ; 
mais qu'après tout , il vaut mieux avoir un ter- 
rain éprouvé pour y semer une opinion y qu^. 
de construire en l'^air; que le christiadistne 
offre asser de garanties pour ne- pas chercher, 
ailleurs ce qu'on n'obtiendroit. nulle part. On 
me pardonnera, \e l'espère, d'avoir étayéma 
cause de trois bruyantes renonmiées, 4{u'il est 
assez rare d'avoir ea sa faveuré 

Ëst-il contre la raison ^ parce qu'il est au- 
dessus, d'elle, le dogme de l'incarnatioà et de 
la rédemption ?. Si les abaisseihens de J*r.G.' 
soaiidaliâent au premier coup d'œil , l'homme 
ne se sent-^il pas agrandi : par leurs étonnans. 
résultats ! La sainteté de Dmi vengée , safou^ 
dre muette. Dieu qui aime tant l'homme qu'il 
veut recommence son image! toutes les sun 
blimités sont là, s'écrie l'orateur , dont on n'est 
pas plus jaloux que de L'astre qui bous édlaire! 
Et la rédemption , où sont conciliés les intérêts 



2o8 SERMONS, 

les plus discordans en apparence , où Dieu ne 
perd rien de ses droits , et où l'homme est rein* 
tégré dans les siens , où l'un trouve une hostie*' 
qui l'apaise, et l'autre une hostie qui l'absout!' 
Pour la raison la plus défiante , qu'y a-t-il 4- 
censurer dans un plan qui balance équîtable^fj 
ment les infirmités et les remèdes , pourvoi^,)] 
aux misères de l'homme sans toucher aux feat^ 
fections de Dieu , allie , avec une prudence qii^? 
n'est point de l'homme , l'indulgence à la sé^fé^î 
rite , rétablissant tout sans rien détruire^ adaip4r^ 
tant les secours aux obstacles , nous laissant 
nos passions comme un monument douions 
reux de justice, et nous montrant , pourlas^y 
clouer , un précieux monument de clémence ? 
Qu'y ar-t-il de si offensant dans le dogme de 
notre rachat , où un Dieu épuise sa charité et 
devroit épuiser notre reconnoissance ? Le paga- 
nisme lui-même devinoit le mal sans deviner 
la guérison; et des chrétiens /qui ont appris 
dans leur catéchisme la guérison en «même 
temps que le mal, semblent quelquefois ^dis*- 
puter avec le ciel sur l'évidence du bienfait qui 
peut seul leur en ouvrir les portes. : comme si 
leur vile et dégradante ambition se bornodt k 
n'être que des machines ; comme si la raisoa^ 
ne devoit pas se taire devant un ouvrage où, 
par une consistance réciproque , toutes les pair- 
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. lies s'unissent pour nous offrir^ en des relations 
.|lëcessaires , une harmonie complète entre Uan- 
[4g|iieDae et la nouvelle alliance : devant un ou-^ 
.p'age qui expose à nos regards le tableau' de 
Qh^tie rehabilitation présente et de nos espé- 
nçes fotures; devant un ouvrage que con- 
ue un ministère d'une autorité sensible à 
se renouvelant sans cesse , et toujours le 
Ibaxey répétant au j ourdliui ce qu'il disoit hier ^ 
. les mêmes termes , et parlant , sans y 
ger un iota ^ le langage de son fondateur ; 
^4<B^y9n^ un ouvrage sur lequel on lit, pour ré- 
poa^^re à ceux qui reprochent à la foi de ne pas 
visiter tous \e^ peuples çn même temps , que 
Bieu f d^s l'ordre surnaturel ^ est le maître de 
wivre 1^ route qu'il s'est prescrite dan» Tordre 
naturel , où tout se développe par degrés l 

£»l-il contre la raison y parce qu'il est au- 
dessus d'elle, le dogmèlBe l'eucharistie, ce 
chetd'œuvre de tendresse, ce gage de salut et 
L de bonheur^ ce miracle de puissance qui nous 
lègue le corps et le sang d'un Dieu ; ce mys- 
e , le premier entre tous les mystères , que 
cœur embrasse au défaut de l'esprit, et qui 
sera jamais combattu que par l'insensibilité? 
l||Uds pourquoi les ennemis de ce dogme ne 
;peinontent-ils s^ux sources que pour Us^ cor- 
Tompr^, et à la tradition que pour altérer ses 
1 . 14 
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oracles ? Qu'attendre d'eux , lorsqu'ils ne son- 
gent qu'à pallier les désayantages de leur cause 
par des assertions insidieuses, lorscju'ils recou- 
reùt à des subtilités tortueuses pour n'être pas 
atteints par la droiture de nos démonstrations, 
lorsqu'ils se jettent à lîmproviste en des ques- 
tions incidentes pour détourner l'attention de 
la question principale, lorsqu'ils prétexieol 
des innovations dans les mots pour donner liée 
de croire que nous avonis innové dans les <4io* 
ses, lorsqu'ils entreprennent de persuader que 
le neuvième siècle a vu naître le dogme de la 
présence réelle? conmiesi une révolution de ce 
genre avoit pu s'effectuer universellement sans 
contradiction et sans réclamation de personne. 
N'est-ce pas une opiniâtreté bien inouïe de vou- 
loir lutter seuls contre tous les documens^ 
ocmtre toutes les annales, contre toutes les 
variations de l'errciff ? S'il y a un fait incon- 
testable , c'est le fait de l'eucharistie qui naquit 
avec le christianisme j le fait de J.-C. , qui a 
toujours résidé avec ses enfans , au fond des 
catacombes, sur le tombeau des martyrs, et 
depuis, dans les lieux spéciaux que le génie 
de la religion a érigés en son honneur ; le fiût 
du bon sens , qui a toujours adhéré à un dogme 
pour lequel on ne sauroit avancer d'un pas dans 
l'histoire sans y trouver des témoignages h*té- 
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cusable» de son antiquité; enfin, à un dogme 
reçu> depuis deux mille ans, de génération en 
génératioii , à un dogme cru d'âge en âge \ sans 
lacune y par plus de o^it millions de catho*- 
liqoes! 

Mais le dogme de Tétemité des peines est-jl 
admissible? ne discrédite-t-il pas , à lui seul ^ 
tous, les autres dogmes? n'est^il pas injurieux 
à^là bonté supr^e? D'abord, M. F. , Dieu 
lefisseroit d'être bon, s'il oessoit d- être juste: 
«trnièr la justice de Dieu, c'est nier I^u lui- 
méine» Il y a plus'; c'est intiHxkiiTe kt <xniïusion 
dan&le gouvernement dii monde, c^est renver- 
ser l^rdre par celui qui est essentieHètneot 
Tordre : quant à la durée des peines ,sianve^ 
noât opposer la miséricorde à la justice, j'ajou- 
terai que le dogme du purgatoire expliqua le 
saint accord qui existe entre l'une et Vautre^ 
et cependant que toute moralité disparoît m. 
rénormité du crime n'est pas latmesurç de 
l'éfiorraité du châtiment : or la malice de 
lliomme, qui attaqué Dieu, n'est*eUe pas in* 
finie oonuue la bonté de Dieu qui a-sâbvé 
l'IiomBie ? ou iaudroi t-il que Dieu >' ^dr un pro- 
dige contraire à ses voies, annihilât' unb âmë 
pom désarmer sa justice-? £xigeroit-oti"què 
dtaÎM la wie des indeninités , après 'un lâ^s'de 
ttaxps révolu, le crime usurpât ie salaire de 
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l'innocence? Que dis-je? Ah ! si ce ne fut pas 
trop , pour la charité d'un Dieu , du calvaire et 
delà mort, seroit-ce trop, pour notre ingra- 
titude y de l'enfer et de Fétemité ? Au reste , 
M . F. ^ cette éternité n'est douteuse que pour 
les méchaas c^ s j précipitent eD aveugles. 
La conscience gagne la raison, la raison se 
rév(dte contre la foi , parce qu'avec la foi il j a 
des remords y .et qu'on^ voudroit arradier Dieu 
de son tribunal pour ne pas entendre sa fondbre. 
Enfin on cesse de croire , parce qu'on a le l)e» 
soin de ne croire plus. C'est la mardie des pas- 
sions^ : impatientes de. tout findn, les iniqoes 
qa'eUès sont ! toujours elles accusent rétermté 
<jks pônes, et ne glorifient jamais Tétenâte 
des récompenses. Quant au dogme de la ré- 
missi<m des pédiés , je répondrai que J. -G. , 
pour le marquer de son sceau lorsqu'il le jwo- 
mulguoit, rend<Ht en même temps la santé à 
un paralytique de trente-huit ans : Tune ak 
parafytico: Surge; toile kcium tuwn , et vade 
in domumiuam. 

Enfin y seroîtHl contre la raison , parce qu'A 
es( au-dessus d elle , le dogme de la résurrec- 
tion des cwrps? Prêtez l'oreille :1a mort, avec 
toutes ses embûches^ échoue contre noire âme; 
elle n*esl pas capable de nuire à cette mihk 
partie de aousHnèmes qui n'a lien à redouter 
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que de son auteur. Toutes ses ombres ne pour- 
ment ternir un si beau rayon. Mais comment 
rame .et le corps sont-ils unis ensenible ? <^el 
caprice a rassemblé les disparates qu'on ap- 
pelle rhomme ? Prêtez encore l'oreille : c'est 
que la créature a dérangé Tarchitecture ' du 
ci^tQur : yoilà le problême. Le créateur ré- 
parerit ce qui manque à l'édifice : voilà la solu^ 
tioii- Ame vertueuse > ne- te plains pas si le 
eréateur laisse tomber ta vieille enveloppe 
poiu^la rétablir dans un meilleur état. Cepen- 
dani il est nécessaire, que tu partes, jusqu'à 
ce qu'il ait refait ta première maison. Il l'offre 
lui-même son palais» y pour y attendre y en re- 
po&9 l'entière restauration de ton ancienne 
demeure» Quelle profonde investigation des 
desseins d'en haut ! Ne semble^t-il pas que 
rinvjestigateur ait été admis dans les conseils 
de Dieu ? 

lie te sais y cette théologie du ciel est étran- 
gère à la logique d'ici-bas : nos efforts s'y con- 
sument y mais la dignité de lliomme s'y re- 
irotive. Ce qui nous anéantit à nos propres 
yeux semble en même temps nous agrandir 
par le cc^^aste entre l'espace que nous- occu- 
pons dans le monde et l'étendue que la * foi 
ose parcourir. Il y a dans )es sommités extraor- 
dinaires de la fol quelque chose qui opprâne, 
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mais il y a aussi quelqne diose qui relère. Oin 
rampe avec la science hamdine ; on plane ayec 
la science divine. Avec la science divine, mon 
entendement s'enorgueillit de ce qu'il ne peut 
sàiâir> sûr que ce qu'il ne peut saiÂr faii vient 
dé celui qui dispose tout , qui connoit tout; 
et dilfere V intuition de tout pour d'autres jodr^. 
L'incrédoiitéest une sécheresse froide qui dé- 
plaît aux têtes supérieures: le doute loi-^nêmo, 
qu'est-il » sinon la c<»science que l'esprit a de 
sa foiblesse, et comme le regard troublé d'mie 
raison qui s'éteint? Aussi tous nos vrais grands 
hommes ont été de vrais gr»ids c^riHienS; 
on a vu mênM d'admirables génies reloomer 
à la foi par le chemin de l'incrédulité. Leur 
pensée vigoureuse , arrivée au néant , ne 
s'arrêtiHt pds an bord de ce vide immense; 
elle s'y plongeoit tout entière y si j'ose ainsi 
' dire, le trayersoit sans regarder derrière elle, 
et ;dloit donner la main à la vérité de l'antre 
coté de Tabime. Ces mâles esprits sentœent 
que l'incrédulité n'est que le chaos moral; 
qu'on ne peut riati concevoir sans un maître 
de toutes les conceptions ; que la raison doit 
avoir une règle ; que c est une erreur féconde 
en désastres de se persuader qu elle n'est sou- 
mise à aucune 1<h ; qu'affranchir la raison de 
toute obéissance et de tout devoir, la décla- 
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rer iadépendante y c'est transporter la licence 
dans le monde intellectuel y d'où elle tombe 
tôt on tard dans le monde social; que Funi- 
vers doit avoir une croyance , et que si , dans 
cette croyance , il y a des mystères , il faut 
s'en. tenir à rautorité du plus grand nombre, 
çt surtout à celle des gens de bien^ parce 
qu'il vaudroit encore nûeux se tromper avec 
là vertu qu'avec le vice, et qu'au surplus 
%mk\^ la création n'est qu'un mystère ; que le 
l^us sûr est de tout ramener à un seul fait, 
puisque ce fait qui domine ce qui a été, ce 
qui est et ce qui sera , c'est Dieu : et ces nobles 
imt^y tr(^ grandes pour ^e croire aussi grandes 
, que celui qui les a formées , descendoient ainsi 
de leur renonmfiée. à la simplicité de la foi, 
précisément parce qu'elles différoient en tout 
des sophistes de nos jours , qui ne sont exer- 
cés qu'à l'ostentation et ne s'enflent que de 
grands mots , très-souvent iiiintelligibles pour 
eux - mêmes. . Ds ne tourmentoient point 
conmie eux de leurs énigmes l'enthousiasme 
crédule ; ils avoient cultivé les sciences po- 
sitives, ou s'étaient signalés par d'utiles dé- 
couvertes : plusieurs s'étoient approchés de 
ces graJddes lumières suspendues à la voûte 
du firmament; mais, après s'être élevés de 
sphère en sphère, ils avoient perdu la force 
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d'admirer ce qui est au-dessus de toute ad- 
miration : n'ayant ni les ailes ni Toeii perçant 
des chérulôns > ils avoient été contraints de 
reculer deirant d'autres infinis cachés dans 
Finfini. 

Cest l'ignorance altîère et la médiocrité 
tranchante qui plantent sur la citadelle de la 
f<â les bannières de la curiosité indiscrète et 
de la vanité turbulente, tandis que l'hnmble 
savant se dit à lui-même : La révélatioa nous 
met en commerce avec an être propice et 
consolateur ; dois - je ne pas estimer à toute 
sa valeur une secourable union qui me forti- 
fie? D'ailleurs, M. F., la j^ilosophie avoit en 
quelque sorte devancé les oracles de la fin ; 
on les lit, avec un mélange d'erreurs, con- 
signés dans les écrits de presque tous les an- 
ciens. Pourquoi ce même Dieu, qu'ils sup- 
posent , n'auroit-il pas voulu les dégager de 
ce mélange par une volonté expresse? et notre 
orgueil seroil-il choqué d'un pareil précepteur? 
Mais que de faux sages commencent, pour 
rhonueur de la raison, par douter de tout, 
et , par le plus insigne abus de cette même 
raison , finissent par n'avoir honte de rien 1 

Hélas ï il étoit réservé à nos jours que l'in- 
crédulité filtrat dans toutes les classes. Depuis 
nos malheurs, qui n'ont corrigé pcH^sonne , ne 
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voit-OD pas encore de ces fanfarons d'impiété^ 
qui exhalent leur audace en horribles hlàs- 
pbêmes contre celui qui les a rachetés dé son 
sang y et ^ par je ne sais quelle solidarité ven- 
geresse qui nous fait responsables du crime 
de quelques hommes, réveillent les fléaux 
que sa miséricorde laissait dormir? Ne voit- 
an pas enco^ de ces brochuriers incurables 
dont la science y acheté^ sans peine, se borne 
à grossir des libelles contre la foi, à calom- 
nier sans "piideur le siècle chrétien; ou les 
belles actions étoient presque toujours à côté 
des beaux ouvrages; à décocher sans trêve 
des flèches impuissantes contre la mémoire 
d'un roi dont la piété , égale à sa grandeur , 
en même temps qu'elle élevoit des temples 
à la religion, des asiles au malheur, des pa- 
lais au courage, créoit par son irrésistible 
ascendant les chefs-d'œuvre du génie, ahi- 
moit tous les arts de son suffrage auguste, 
creusoit des. canaux pour le commerce, des 
ports pou!;* l'alliance des deux mondes, dptoit 
de i^es enfans les trônes de l'Europe , les cours 
étrangères des charmes de sa politesse , et les 
monarqties eux-Jïiémes , «dont il étoit ainsi , 
en quelque sorte, le bienfaiteur, de la noble 
ambition de copier le recueil de ses ordon- 
nances? Ne voit-on pas encore de ces écri^ 
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vains qui ^ au lieu de s'instruire des matières 
qu'ils traitent , de n^avancer que ce dont ib 
ont la ceetitude , d'être des guides probes et 
éclairés auxquels on puisse s'abandonner sans 
crainte, tournent à tous lesv^its de l'opinion , 
indiffi^rens sur le vrai comme sur le faux y ne 
tiennent à rien qu'au désir de se distinguer 
do reste des hommes , en combattant ce qu'ils 
révèrent, compilent dans ce dessein les objec^ 
tiens les plus contradictoires ^ comme s'ils se 
faisoient«in jeu d'essajer jusqu'où va la con* 
fiance en tout ce qu'il leur plaît d'enseigner? 
Ne voit-on pas encore de ces Mathans, vils 
déserteursdusanctuaire^transfoges de l'Eglise 
qui les porta dans son sein et les nourrit de son 
lait , fils dénaturés d'une mère dont ils affligent 
la tendresse par le scandale d'une apostasie sans 
remords ; de ces imprudebs chefs de famille 
qui y non contons d'être les ennemis de Dieu, 
inoculent à leurs enfans les plus funestes doc- 
trines , prennent leur athéisme pour du bon 
ton, boivent avec eux les poisons du néant, 
et leur légueront pour héritage le malheur 
d'être repoussés de la terre et du ciel? Ne 
voit-on pas encore de ces misérables histrions 
qui versent le ridicule jusque sur ces mo- 
deste^ instituteurs , riches de privations, dont 
le luxe est dans l'éducation des pauvres , mou- 
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rant eax- mêmes pasirres el oubliés, après 
avoir enseîgfié aux petits à lire dans le livre 
où J.^. bémt ceux qui plecirent? Ne voit-on 
pas encore de ces jeunes gatis^ émancipes dès 
le berceau^ qui souillent leur imagination 
Bovice des plus hideux tableaux y les étalent 
avec une complaisaoee d<mt ne rougisi^nt pas 
même les auteurs de leurs jours , et se ^aident 
les tristes échos des» railleries entassées dans 
un poëmey que -je ne nommerai pas, contre 
la libératrice de notre rojaume envahi ^ contre 
la vierge belliqueuse et prophétesse tbut en- 
semble^ coiytre la fille forte ^ terrible^ intré^ 
l^ide^ dont le bûcher éclaira Finnocence? Ne 
voit-on pas encore de des femmes hardies , 
amantes et complice* 4© toutes* les petvei*-' 
sites y- qui rassasient 'de mets exquis Tinfamie 
pavasite , ' rivalisent avec ^le en d'obcènes 
entretiens > ou dévorent en secret jusqu'à ces 
ouvrages dans lesquels une ftision sacrilège 
a amalganté tetis les venins ? 

Ne ViÀt -^ on pas encore des magistrats , 
infidèles à leurs illustres devanciers y saper , 
par leurs exemples , le fondeitient de toute 
justice^ contempler avec moquerie l'image 
du juge sans appel qui seul sanctifie la loi 
du serment, compromettre l'importance de 
leurs fonctions par la légèreté de leurs dis- 
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cours y la versatilité de leurs priocipes, et quel- 
quefois par la bassesse de leurs seatioiens ; 
des administraieurs, chargés de nos destinées^ 
regarder la rdigion comme nuisible au pro* 
grès des lumières , ou au moins coomie inutile 
au bonheur des États , ne la souffirir dans la 
machine politique que aNÔime un rouage usé 
dont on se passera bientôt, affoiUir peu à 
peu le respect quW aycâtpour elle, détendre 
ainsi le lien nécessaire qui unit les subordon- 
nés à leurs conducteurs , et ouvrir aux géné- 
rations futures de nouTclles sources de larmes; 
des législateurs , sur la conscience desquels 
pèsent de si diers intérêts y s^dign^ au nom 
seul 6xk palladium de la trancpiillité publique, 
le reléguer dans la poussière gothique des 
temps de fanatisme, et désavouer le souvenir 
de ces jours qui commencent à reluire sur 
nous, où la France étoit heureuse parce qu'elle 
étoit toutensamblecatholique et monarchique; 
des harangueurs effrontés poursuivre d^une 
^al^ répugnance la religion et la légitimité, 
tourmenter les consciences par les axiomes 
d'une fausse tolérance qui n'est que l'into- 
lérable oppression de tous au profit de quel- 
ques-uns, pousser à Téchafaud les victimes 
trop tard repentantes de leurs dédamations, 
et attrister le co^r paternel d un monarque 
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qui , en remontant sur le trône de ses ancêtres, 
ne demandoit qu'à pardonner? Enfin , ne voit^ 
on pas encore des guerriers qui , au lieu de 
suivre les modèles dont nos fastes ont con- 
servé les services et les exploits , s'imaginent 
que, la foi et la valeur étant incompatibles , il 
faut , pour être brave , cesser d'être croyant , 
conune si la religion excluoit la valeur qu'elle 
consacre? Oui, il étoit réservé à nos jours de 
ne plus vouloir de J.-C. , parce qu'il a ugjk 
croix , ni d'Évangile , parce qu'il a des prS^ 
ceptes , ni de foi, parce qu'elle a ses menaces, 
^Bftest donc incrédule par lâcheté ! et devoit- 
on^attendre de la postérité de la vieille nation 
deej Francs? 

Dieu de Clovis , de Charlemagne et de saint 
ixKiis, ^fvà avez toujours eu des trésors d^amour 
pour la France, sauvez la foi, qui peut seule 
nms sauver sur la terre et pour le ciel î 
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DE L»EMPIRE 

« 

DE LA RAISON ET DE J.A FOL 



A^e iransgFediarù ietnunos antiques dfUQs f o- 
sue/ uiU patres noslrù 

Ne franchissez pas K's açtîques bornes pofécs par 
nos pères. 

Qijs j'aime à reposer ma vae ^? nu chwlîem 
él<?yé <iès le berceau daos l'étude de la veli*- 
gion y et qui lui est toujours resté iidèle ; detti; 
les exemples domestiques fujcveal la première 
içistructioa > les exercices piei» le pre^iier 
loisir, et le çcmimerce des gens dte J^i^fiiia 
première école ; qu'oa acoouhiima de biNwe 
heure à lire dans rjBvangile , à prier dans le 
temple, à vivre de la vie des élus; dans Tàme 
duquel , grâces à la vigilance paternelle , ne 
germa en aucun temps , depuis sa naissance , 
ni un désir inutile , ni une pensée illicite y ni 
un besoin répréhensible ; qui marquoit son 
adolescence par les progrès rapides de son 
éducation , et les charmes prématurés de sa 
douceur; dont toutes les familles en vioienl la 
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sagesse , la retenue » la modestie ; qui ,. initié 
à aos mystères, s'étonnoit qu'on pût former au- 
cun doute contre des témoignages péremptd.- 
res , surtout sur le sol auquel la ibi appartient , 
«t dans la monardûe qu'elle a fondée ; croyant , 
avec une simplicité d'autant plus exempte 
d'ancun retour , que sa conduite étoit plus 
exempte d'aucun reproche , et ne se plaisant 
qu'auxautelsdeJ.-C.^dont il adoroitles rayons 
et les nuages ; qui , parvenu à la moitié de sa 
course, s'afiligeoit de ne pas être arrivé à ia 
moitié de la perfection ; toujours en garde 
contve la fièvre enchanteresse des passions et 
le dard cruel da remords ; dont le mérite, le 
savoir et la réputation , avaient pour relief 
l'humilité , la diarité et la sainteté ; toujoiHs 
la gloire de ses proches , toujours ie modèle 
de ses égaux , toujours l'édification de l'Eglise ; 
qui , sous les glaces de la vieillesse, se rajeu- 
nit par la fraîcheur de son innocence , coule 
des jours sereins avec une conscience pure , 
attend dans la résignation le signal de son dé* 
part , et laissera à ses eni'an^ l'héritage de ses 
œuvres , à son pays le souvenir de ses servi- 
ces, à ses frères le touchant spectacle des hon-^ 
neurs et des regrets dont on«chargera $a mé* 
moire ; qui res]H.rà toujeNsrs à son aise à la 
liaifteor del'éterahé, de laquelle il mesure lès 
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fragiles grandeurs de la terre , désabusé des 
illusions qui en garent tant d'autres , kidiffé- 
rent à la haine des pervers, ne cherchanf que 
l'estime de Dieu , et mourant sans inquiétude! 
Voilà pourtant , M. F. , ^e. salaire d^une adhe- 
siou éclairée et. docile aux oracles du ciel : et 
qu'il en coûte peu pour l'obtenir , si on yeut 
reconnoitre la supériorité de la foi sur la rai- 
son ! C'est mon sujet , dont je r^ularise ainsi 
le plan. Sans presser tous mes moyens, sans 
réclamer , dans l'intérêt de ma cause , une 
considération importante , le vice qui résiste 
à Févidence, et la yertu qui l'embrasse, }e 
viens, avec un zèle sans amertume, com- 
battre , malgré ses preneurs , les droits exa- 
gérés de la raison humaine , et défendre , contre 
ses ennemis , les droits inaliénables de la (bi 
divine, j^ve Maria. 

PREMIERE PARTIE. 

Oh ! que la souveraineté de la raison a fait 
de mal à la terre ! que de larmes elle lui a 
coûtées ! Et lorsque celte raison usurpa le titre 
de philosophie réformatrice , n'a-t-elle pas été 
le fléau du monde? brouillant tout, divisant 
tout, prétendant à tout, non-seulement dans 
la religion , mais encore dans la paix, daosla 
guerre , et jusque dans le cabinet des rois ; trop 
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adroite d'abord pour expliquer Tordre par le 
hasard, Funivers par le cbaos, et la justice 
par la force : daignant admettre la différence 
du bien et du mal; tolérant même quelques 
dogmes à Texclusioa de tous les autres ; solli- 
citant par des manœuvres insidieuses le suf- 
frage de& grands '^ apprivoisant les petits à des 
imievations que d'autres innovations suivent 
bientôt : puis> changeant tout à coup de tacti- 
que 9 haussant sa voix qui retentit comme le 
tonnerre, et arborant l'étendard d'une ligue 
dont nos annales conservent les exploits ; rom- 
pant avec l'Eglise pour se mettre à sa place ; 
l'accusant de tyrannie pour établir la sienne; 
se targuant d'une- infaillibihté personnelle à 
laquelle aucun orgueil n'avoit encore osé as- 
pirer; accumulant les symboles les plus op- 
posés, et les articles les plus disparates; un 
instant terrassée et muette sous la main du 
génie de l'érudition et de l'éloquence, et rele- 
vant ensuite sa tète superbe qui demande des 
couronnes ; allant sans fin de système en sys- 
tème, de discordances en discordances, de 
récriminations en récriminations ; tour à- tour 
sophisteLCt prophète , sans fixer jamais sa tur- 
bulence; quelquetbis honteuse de ses aïeux, 
et étendant 3a filiation imaginaire jusqu'aux 
premiers jours : condamnée au double cbâti- 
I. i5 
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ment de ne pas Toir dans nos livres ce quiy est, et 
d y voir ce qui n^j est pas ; souffrant les haines 
implacables, les dissensions orageuses, les 
chocs désastreux ; offrant asile à toutes les im- 
postures, droit de cité à toutes les apostasies et 
pardon à tous les excès; élaguant de sa croy aiice 
tout ce qui lui porte ombrage ; menant par ses 
étranges variations à Tindifférence totale qui 
n'est que la plénitude du mensonge ; feignant 
de ne pas savoir que , dans la religion , rien ne 
doit être isolé , que chaque vérité découle d'une 
autre vérité , qu'elles s'identifient , en sorte que 
de Tune à l'autre on remonte jusqu'à la soijrce 
étemelle de toutes les vérités; si endormie , 
dit Bossuet, et si appesantie dans son erreur, 
qu'elle y demeure en repos , sans être réveillée 
au bruit des malheurs dont elle est la cause: 
que dis-je? ne sommeillant jamais, toujours 
Foreille dressée au moindre son; écrivant, 
agissant, diplomatisant , enrôlant des adeptes ; 
accaparant les emplois , les dignités , les fa- 
veurs ; accablant ses rivales de ses calomnies 
et de ses violences ; armée tout ensemble du 
niveau de l'égalité et du sceptre de la domina- 
tion , et flattant par des bassesses l'autorité qui 
la flatte par des concessions ; ne voulant jamais 
convenir que la trahison est infâme , le blas- 
phème impie, la révolte parricide ; que Ta- 
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mour de la patrie est dans le courage des dé- 
Touemens; que Tintime union du monarque 
avec son peuple est la première condition de 
leur sécurité ; que lorsque des princes ne sè- 
ment que des bienfaits, ib ne devroient re- 
cueillir que des bénédictions ; que c'est dans 
la légitimité ^ le réservoir commun de toutes 
les garanties 9 que les gouvernans puisent le 
droit de commander, et les gouvernés le de- 
voir d'obéir. M. F., si tels sont les égaremens 
de la raison abandonnée à elle-même , ils rap- 
pdlent à la foi. 

Et de nos jours, quelle est cette raison que 
nous avons entendue prôner avec tant d'em- 
phase ses essais et ses résultats, lorsque ses es- 
sais n'étoient que des bévues , et ses résultats 
des absurdités 2 Elle a régenté les nations , es- 
caladé les trônes, fasciné les simples ; j usqu'à la 
mode éloit devenue sa complice. Elle a parlé 
tous les langages , emprunté tous les masques , 
c0[Âé toutes les formes : endoctrinée par ses 
leçons, une redoutable coalition de verbeux 
di$cpureurs et de bouffons sacrilèges , forte de 
touiçs les ressources de la plaisanterie et de la 
science, et frappant la fille du ciel avec au- 
tant d'efirontefle que de succès , et des traits 
dtt ridicule et dçs coups du raisonnement , 
avoit mis la religion de J.-Ç. à des épreuves 
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auxquelles nulle autre ne résistera jamais. 
Aussi , renlraînement devint général, la cor- 
ruption universelle , l'impiété européenne. La 
foi s'enfuit au ciel , épouvantée de l'idole que 
la raison s'étoit faite. Les ténèbres s*étendirent 
sur la cité coupable comme au jour du déi- 
cide; les trônes chancelèrent; les tonod^eaux 
s'ouvrirent , non pour rendre leurs victimes ^ 
mais pour en engloutir de nouvelles ; le voile 
se déchira, mais pour montrer à la place. du 
Seigneur absent Timpudicité triomphante. 
Que cette fière raison contemple maintenant 
à loisir ses trophées ! Elle devoit couvrir la 
terre «de fleurs et de fruits, et elle ne Fa cou- 
verte que de décombres; peupler la France de 
sages , et elle lui a donné des athées pour lé- 
gislateurs, des tyrans pour maîtres, et des 
citoyens meurtriers^ des enfans de ses rois ; 
aplanir au char de l'Etat une voie facile et sûre , 
et elle a creusé des abîmes oii il s'est fracassé 
et englouti ; transformer le monde en un séjour 
de délices, et ses vanteries n'ont été que de 
cruelles déceptions. Enfin , on a proclamé sa 
souveraineté, que dis-je? elle à eu des tem- 
ples; mais ses temples étoicnt des repaii'es, 
ses autels des échafauds, ses hymnes des 
chants de proscription, son culte la mort, et 
le néant l'immortalité de ses adorateurs. 
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Voilà pourtant cette despote qui , si la ré- 
vélation ne vient point à son aide , ne règne 
•que par le faux et par le mal : toute vaine 
qu'elle est, comme elle abjureroit son funeste 
empire, si elle pou voit rougir de la troupe 
factieuse qui marche sous ses enseignes! 
•Conmie elle renonceroit à de nouvelles con- 
quêtes , si, n'enviant plus. à la foi lés siennes , 
elle consentoit à avouer que, outre la sagesse 
et la bonté qui caractérisent nos mystères , 
telle est leur grandeur, que la Divinité y res- 
piredans l'harmonie de tous sesa ttribu ts* C'est 
-la révélation seule qui déroule devant nous 
- l'éternité , dont le temps n'est que le portique, 
en nous découvrant dans ses perspectives , 
.comme une suite de degrés par lesquels, nous 
élevant sans eésse, sans cesseiious nous ache- 
minons au terme. Tandis que la philosophie , 
comnfiençant par l'ignorance , veut que sa rai- 
son bâtisse sans aucun secours sur ce fonde- 
ment ruineux, la foi, investie de son autorité 
suprême,- dépose dans notre esprit la vérité 
tout entière ; en sorte qu'avec elle Fhomme 
n'a plus rien à chercher : il connoît l'être né- 
' cessaire j il se connoit lui-même; il connoît sa 
.destination. Il a appris que la carrière de ses 
> irœux se prolonge au delà des confins étroits 
de la vie; et alors la vie n'est plus pour lui 
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qu'un besoin immense d'arriver^ une confiance 
imperturbable^ un détachement complet , et la 
jouissance anticipée du ciel. Il ne remarque 
dans les vicissitudes passagères de son exil que 
de courtes angoisses dont une félicité sans mé* 
lange sçra la couronne. Ses pleurs mêmes ont 
leur joie, parce qu*ils sont comptés; et s'é- 
lancer vers les sonmiets de l'infini est tout l'en- 
chantement de son existence. Car, M. F. , le 
mystère de notre sort futur est à la tête de nos 
mystères. J.-G. est le seul qui ait paru au mi- 
lieu de nous en disant que notre inquiétude 
d'un bonheur parfait n'est point une séduc- 
tion ; que cet avenir, qui nous occupe si vive- 
ment , nous appartient en réalité ; que tout ce 
que nous sentons au dedans de nous , avec un 
attrait toujours nouveau , y est gravé du 
même doigt qui a tendu les pavillons du fir- 
mament ; que celui qui nous a dotés d'espé- 
rances si magnifiques savoit bien qu'il trou- 
veroit dans sa richesse de quoi les acquitter ; 
que riiidication précise du but , et la route di- 
recte qu'il faut choisir pour le toucher sont 
dans ces paroles d'une brièveté si énergique et 
si instructive : Ego vivo^ et vos vivetis; enfin que 
sans nos mystères , qui nous familiarisent en 
quelque sorte avec l'infini, l'éternel, le par- 
fait , nous succomberions sous le poids de la 
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gloire qui nous est aanoncée y comme j sans 
Fayeuglement des incrédules y nous aurions 
peine à concevoir la foiblesse de leurs inter« 
minables plaidoyers à la louange de la souve • 
raineté de la raison* 

Cette prétendue souveraine y qui ne connoît 
le tout de rien y demande sans cesse à quoi 
bon des mystères révélés 2 A quoi bon des 
fiiystères révélés! Parce qu'il y ea a partout ; 
parce que votre raison trébache à chaque pas ; 
parce que vous êtes trompeurs de vous-mêmes 
et des autres. Mais pourquoi Dieu se cache- 
t-il? Parce que Dieu étant incon^réhensible 
dans toutes ses œuvres^ même dans celles de 
la nature y et la religioa étant la première de 
jses œuvres, c'est dans la religion qu'il doit 
être le plus, inaccessible à nos yeux ; parce que 
c'est la politique de sa munificence de verser 
la lumière sans être aperçue ; parce que le 
sanctuaire de la foi est un rocher environné de 
ténèbres contre lequel il faut que toutes les 
curiosités de l'esprit viennent échouer. Il vous 
sied bien de ne pas vouloir de nos mystères , 
parce que leur hauteur offense votre petitesse ! 
Mais vous, déistes, expliquez-nous le mystère 
de la liberté et de Imimutabili té divines ? vous, 
matérialistes, celui de la pensée danslescorps ? 
vous , athées > celui d'un effet sans cause et 
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d'un ouvrage sans ouvrier? Il vous sied bien , 
lorsque nous ne savons rien , nous oe voyons 
rieû, nous ne comprenons rien denous-mêtties, 
de vouloir, de vous-mêmes, comprendre Dieu 
et ses opérations les plus secrètes! Mais, ré- 
plique-t-on , où seroit le danger d'avoir mis 
la religion à la portée de toutes les iotelli- 
gences?Le danger! C estquela religion, privée 
de ses mystères , seroit moins digne des attri- 
buts de Dieu et des attributs de Thomme; c'est 
qu'elle descendroit du rang où elle est placée 
au rang des institutions vulgaires; c'est qu'a- 
lors jusqu'à nos passions s'arrogeroient la là- 
cullé d'examen sur elle, quoiqu'il n'y ait pas de 
vérité qu'elles n'aient l'intérêt, ou l'adresse, 
ou la témérité d'obscurir. C'est donc avantage 
. pour l'homme, et miséricorde à Dieu, que, 
dans la religion , il y ait plus à se taire qu'à 
disputer, afin que l%omme obtienne la coa- 
viclion que Dieu ne veut pas de notre science; 
que la folie qui vient de Dieu est au-dessusde 
la sagesse qui vient de l'homme ; qu'il n'y a 
d'avéré que l'enseignement de Dieu ; qu'à 
Ibrce d'être philosophe, on cesse de l'être, et 
que la souveraineté de la raison, dont nos en- 
nemis font tant de bruit , n'est qu'une fastueuse 
puérilité. 

Ils nous reprochent souvent d'attenter à ses 
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droits. D abord, M. Ft, qu'on se garde de 
croire que nous entreprenions de lui enlever 
ce qui lui appartient légitimement : en lui 
montrant son insuffisance et ses chutes , en lui 
raj^lant qu'elle chancelle lorsqu'elle marche 
Mule , que sans doute on ne lui doit , comme 
on le vouloit aux jours de la démence, ni au- 
tels, ni culte, ni sacrifice; nous pensons 
néanmoins qu'elle a aussi son trône, et sa 
juridiction» FerionsHsous Fhomme plus reli- 
gieux , en lui persuadant qu'avec la seule rai- 
son il ne peut même avoir la certitude de son 
existence ? Pourquoi fuir les routes battues , 
et se jeter en des sentiers infréquentés? Quelle 
étrange logique , qui mépriseroit les décisions 
du sens intime, cette lumière domestique, 
vrai présent du ciel ; qui compteroit pour rien 
la raison, devant laquelle, quoi qu'on dise, 
s'instruira en dernier ressort , tout procès qu*on 
lui intente et qui, ^n dernière analyse, de- 
meure juge des torts qu'on lui impute ! 

Toutefois , M. F. , on ne rend à la raison 
qu'un perfide homniage , si on exagère ses li- 
mites. La raison n'est infaillible que par une 
soumission raisonnable à la foi. Alors, sans 
aucune hésitation, elle cède , éclairée par deux 
flambeaux que le même souflle a allumés , à 
la nécessité d'admettre ce qu'il seroit injurieux 
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à Dieu de n'admettre pas. Au contraire, $i la 
raison présomptueuse recule , à son gré , son 
domaine ; si elle est impatiente de toutç borne ; 
si elle se fatigue à creuser des sillons dans un 
champ dont la culture lui est interdite ; si die 
veut faire la* souveraine partout, elle ne mœs^ 
sonnera que les poisons de l'erreur. Au reste^ 
M. F. j il sera toujours plus facile de concevoir 
quelques sophistes s'obstinant à trouver des 
sj)surdités dans nos mystères , que de$ millions 
de chrétiens qui , depuis le diristianisme et 
sans interruption , et sous le nom de mystères, 
adorent des absurdités. £t encore ces sophistes 
disent^^ils que notre Evangile n'est pas un ou- 
vrage humain , et quePiaçenieur en serait phu 
étonnant que l^ héros. Mais si notre Évangile 
est plein de choses fabuleuses, et qui soulèvent 
la raison , qui les y a mêlées ? Est-ce la syna- 
gogue? Sont-ce les apôtres 2 Est-ce au commen- 
cement ? Est-ce plus tard? Qui a donc interpolé 
un livre d'un caractère ^ singulier ? Sophistes , 
ne vaudroit-il pas mieux plier votre orgueil 
sous le joug de la foi , que de dévorer tant 
d'extravagances ? Eh quoi ! une voix qu'où 
l>eut, sans se rappetisser , soupçonner être la 
voix de Dieu ^daigne retentir à tous vos sens; 
et vous exigeriez qu elle retentit à votre ma- 
nière? Y auroit-il moins à gagner à ses oracles 
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qu'à vos rêveries ? Que recueillez-vous de ces 
arides investigations où votre temps se con- 
sume? une continuelle anxiété qui tantôt ac- 
^:ord6 à la révélation des motifs déterminans 5 
tantôt repousse ces moti& comme dénués de 
preuves, flotte ^atre l'admission et le rejet, 
et ose quelquefois , pour couvrir la honte de sa 
défaite, articuler brusquement et sans craindre 
d'encourir les anathémes de la raisoQ elle- 
même, que y vous ressusciteriez un mort en sa 
présence, elle n'y croiroit pas. 

O M. F. ! si l'univers est un miroir dont 
tous les points sont comme autant de facettes 
qui réfléchissent l'image du Créateur, l'Evan- 
gile est un ouvrage dont toutes les lignes ra- 
content la divinité de J.-C Et seroil-ce un 
arrangement bien digne de l'Etre - Suprême 
d'avoir scellé nos mystères du cachet de sa 
divinité , pour départir ensuite à la raison le 
privilège de les réduire à la classe des problê- 
mes? Tant de siècles de prédictions, d'inspi- 
rations, de vertus extraordinaires, qui ont pré- 
cédé l'Evangile pour en constater la source , 
ne nous auroient-ils légué que la doctrine du 
scepticisme? Le scepticisme calomnie la Pro- 
vidence ; et qui de nous pourroit se résoudre 
à quitter la vie avec un tel conducteur? De 
quelle terreur, de quelle pitié n'est-on pas 
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saisi à la vue de rincrédule blasphémant la re- 
ligion sur sa couché funèbre ! Quelle howiWe 
duperie d'épuiser son esprit , et de tourmenter 
sa raison à combattre la fei^ pour n'apercevoir 
à la mort que de glaçantes ombres! Tenez 
voire âme y et ce conseU vient de Genève; 
tenez votre âme en état de désirer quUjr ait 
une religion révélée ^ et thhis n'en douterez 
jamais. Que ce conseil ', s'il ëtoit suivi , nous 
épargnereit de fastidieuses controverses ! La 
religion est toujours prête à se justifier de- 
vant ncHis; mais elle ne se découvre^ qu^aux 
cœurs droits. Or ^ ses ennemis ressemblent à 
un homme prévenu de graves délits , récusant 
les témdjas qui l'accusent , atténuant les faits 
qui le chargent^ se débattant contre ses juges 
dans l'appréhension du supplice, et se jugeant 
lui-même au fond de sa conscience. .^Dsi, que 
l'incrédule ramasse tous ses moyens ,- qu'il enf- 
lasse toutes ses ai^ties , qu'il ressasse toutes 
ses invectives : non , il ne se fait pomt îUusion 
à lui-même ; sa haine contre le christianisme 
est une admiration secrète ; il cnût tacitement : 
ce n'est peint sa raison qui murmure, mais 
ses ]>as$ious qui font toujours les maîtresses. 
Je ne sauroLs me représenter un incrédule assis 
sur le tribunal de sa raison . pesant nos mys- 
tères dans sa balance , et les effaçant , d*une 
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main froide, des livres de la croyance publi- 
que. ;Dieu seroit-il à son égard comme un 
prince qui envoie des ordres à Tnn de ses su- 
jets? Celui qui les a reçus met en question si 
le prince existe , si du moins ses ordres ont 
été commui^iqués dans les formes ; si le mes* 
sager n est pais : uu fourbe , et l'écriture qu'il 
produit , supposée ; si le commandement n'est 

point équivoque ou superflu et en défi - 

niûve, le sijjet n'obéit pas à son prince : c'est, 
M%F* , la rébellion de l'incrédule envers Dieu , 
surtout depuis que l'impiété circule entourée 
de tout le charme des talens suborneurs; depuis 
qti'on rencontre partout de ces esprits super- 
bes, toujours en révolte contre l'ordre , contre 
la, morale , contre leur propre cœur ; depuis 
qu'on se plaît à oublier que les maximes qui 
bouleversèrent Içs anciennes sociétés sont les 
mêmes qu'on a répandues depuis dans une 
société moderne , qui a failli en périr ; que 
ces principes si fatals au monde , et les char- 
latans qui les ont renouvelés , sont la cause 
àe, tous les maux que nous avons soufferts ; 
depuis qu'il existe encore des sectateurs de 
ces faux sages , assez aveugles pour n'être 
pas désabusés , pour ne pas soupçonner que 
ces grands philosophes pourroient bien s'être 
trompés dans leurs recherches , et qu'il seroit 
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prodent d'écouter enfin leurs adversaires 
si long-taDups dédaignés^ quoique peut-être 
ils ne soient pas aussi déraisonnables qu'cm 
voudroit le croire ; depuis qu'on ferme les 
yeux à révidence des faits , desquek il ré- 
sulte que les sophistes actuels ne sont ni plus 
clairs y ni plus modestes , ni plus consé- 
quens que leurs pères , qu'ils rajeunissent 
de vieilles erreurs sous des expressions noo< 
Telles^ hasardent des notions vagues, et ne 
font pas un seul pas sans être arrêtés par des 
autorités qu'on ne peut ni décliner ni com- 
battre. 

Ces réflexions , dont la simplicité égale la 
firancUse; voilà les armes éprouvées par Tu- 
sage, qui nous ont été données contre cette 
sagesse , mère de tous les excès ; cette sa- 
gesse devant laquelle tout est vide de sens si 
elle ne Ta pas créé , tout indécis si elle ne 
l'a pas fixé , tout médiocre si elle nV a point 
apposé sa marque ; cette sagesse, adulatrice 
obséquieuse de la multitude dont elle caresse 
les penchans dér^lés ; cette sagesse que rien 
ne peut contenir ^ excepté la révélation. Prise 
dans ses entraves , elle se plaint d'abord et s'ir- 
rite » pour s'applaudir bientôt de son utile con- 
trainte. Est-ce qu'il est plus noble d'obtem- 
pérer à la science de llionmie qu'à la science 
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de Dieu? Notre raison déroge-t-elle quand 
c'est yn Dieu qui l'enchaîne? Un autre qu'un 
Dieu seroit-il l'auteulr d'une religion qui se 
montre bienfaisante , même envers l'impie ré- 
clamé par la loi du sépulcre ? Dans l'^ercice 
de nos pénibles fonctions , nous en faisons la 
consolante expérience , et un miracle de quel- 
ques instans nous dédommage quelquefois des 
scandales d'une longue vie. Alors ^ la philoso- 
phie , sur laquelle l'impie se reposoit , l'aban- 
donne ; il ne rivalise plus de puissance avec le 
Tout-Puissant; sa fierté se dément, il pâlit^ 
il se trouble , et la souveraineté de sa raison 
lui échappe avec tous ses prestiges : il entre 
dans un autre ordre de choses ; il est devenu 
trop grand par la foi qu'il a recouvrée pour 
se croire aussi grand que celui qui la lui a 
rendue : on diroit que la nouvelle splendeur , 
sortie des tabeniacles du ciel y et prenant pos- 
session de sa nouvelle conquête , lui a dévoilé 
en un moment les secrets qui choquoient son 
orgueil, et que les torches de la mort , qu'on 
secouera bientôt sur sa cendre, ont dissipé 
l'obscurité des mystères, si long-temps l'objet 
de ses dérisions. C'est , M. F. , que les pas- 
sions qui tyrannisoient son intelligence s'éteir- 
gnetit, que leurs objets se flétrissent' devant la 
nuit du tombeau ; que le dogme de l'immor- 
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talité ne trouve plus d'objections dans ses dé- 
sordres ; qull n'y a plus d'autre néant pour lui 
que le néant des vanités ; et enfin y que les 
jugemens de Fesprit sont changés y parce que 
les sentimens du cœur ne sont plus les mêmes. 
Oui, il faut le publier à la gloire de la re- 
ligion de J.-C. y presque toujours ou désire 
finir dans le sein de ses espérances. La raison 
récalcitrante pendant un grand nombre d'an- 
nées, maintenant soumise et tranquille, recon«- 
noit que la domination de la foi est inexpug- 
nable , malgré tous les sophismes. Voilà le 
triomphe de la miséricorde , qui a le mérite 
d'un nouveau prodige ; le triomphe du rqpentir, 
qui a le mérite d'une nouvelle innocence ; le 
triomphe de la vérité qui a le mérite d'une 
nouvelle victoire ! Non cependant , je frémis 
de le penser et de le dire, non cependant, 
qu'on ne puisse rendre le retour à la foi im- 
possible à la dernière heure. Lorsque l'incré- 
dulité , volontaire , et croissant avec l'amour 
propre, s'est enracinée dans une âme , il n'est 
point de miracle plus rare qu'une conversion 
soudaine. Il ne faut rien moins qu'une suspen-^ 
sion des lois de la nature morale. Ne pas croire , 
lorsqu'on voudroit croire , c'est le signal de la 
réprobation qui arrive , c'est le premier son 
de la trompette des vengeances ; c'est la pu- 
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riition teop fréquente de s*être jeté dans les 
périlleux hasards de Fimpiété, s^ns songer que 
si Dieu laisse dormir ici-bas les méchans , 
s'il paroît sourd à leurs outrages , s'il he daigne 
pas mêine agiter contre eux son tonnerre , il 
en remet les formidables éclairs pour le temps 
de ses justices. 

Partisans insensés de la souveraineté de la 
raison , qu'avez- vous à répondre à nos preu- 
ves, à nos témoignages et à nos grands chré-^ 
tiens qui a voient tant de raison et tant de foi? 
N'est-ce rien pour vous que cette foule de 
croyons qui, depuis J.-C. , se groupent, se 
pressent, se conibndent autour de ses autels 
pow y déposer l'offrande de leurs illustrations ? 
QWe sont auprès d'eux vos devanciers en incré- 
dulité? Et ne sentez-vous pas combien le paral- 
lèle,^u'il me seroit fecile d'établir, tourneroit 
à Tavantage de nôtre doctrine 'qui , sans avoir 
besoin de ce fragile appui des grandeurs hu* 
maines, se trouve pourtant , par une ^cononiie 
qu'à faut admirer , avoir attiré à elle , depub 
son origine , les savoirs les plus imposans, les 
naissanfces les plus distinguées , les renommées 
les plus brillantes ? Imprudens déclamateurs , 
pour vous dérober à cet argument» de fait , 
vieiidrez-vous no^s harceler avec vos indé- 
centes parodies, vos * chronologies menson- 
I. 16 
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gères .j vos parsuloxes récrépîs ? Contre le |ae* 
lancieux étalage de votre érudition , nous av<His 
pour nous Fautorité des monumens , la voix 
des générations^ et la plume des plus beaux 
génies, tandis que, dans les tristes libelles 
éclos de votre cerveau mal$ain, on jugerait 
que votre ambition se borne à rallier autow 
de tous toutes les imaginations déréglées , 
toutes les passions effrénées , toutes les rq>tt- 
tatûms déconsidérées* Mais pourquoi nous 
mesurer avec ces petits champions de Tincré- 
dulité 9 qui n'ont dans leurs arsenaux rouilles 
que des sarcasmes ? Que peuvent leurs débiles 
mains ^ qui n'ont jamais entamé d'aucune brè* 
che les fondemens de la foi ? Ne savent-ils pas 
que l'édifice est toujours resté debout sous 4a 
garde de son architecte? Me savent-ils pas que 
tout lui assure une perpétuelle durée ; le choix 
de ses matériaux , la solidité de son assiette, 
rkmm<A>ilité de sa base ? Enfin , ne savent-ils 
pas que tous les traits se sont usés contre lui ? 
Quelle pitié d'espérer encore dans une cause 
désespérée ! Quelle pitié de tenter de nouveaux 
assauts contre la cité éternelle , lorsqu'elle a 
résisté au plus terrible des assauts donné sous 
nos yeux ! Quelle pitié , pour parler sans fi- 
gure 9 de ne pouvoir pas même colorer de l'ap- 
parence du vraisemblable la doctrine qu'on 
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adi^pte , ni de l'apparence du faux la doctrine 
qu^on abjure; d'être aussi incertain de ce que 
I'qq >eut,que de ce que Von ne veut pas ; d*être 
anjssi embarrassé de ce que Ton ne croit pas que 
de ce qye rpn croit* $i c'est là ce qu'on ap- 
pelé jun espfit fort, qu'oft me clise donc ce que 
ç'e#t qu'un esprit foible. La force de l'esprit 
u'^esX^^le pas de'recoaooître un empire de six 
H^Hçi aQ^5 l'empire de la foi dont je vais dé- 
fiwdre , cootre se^ ea^emi^» le9 droits inalié- 
it^les? . 

'■i\ J SBilOFDE PARTIB. 

OToiî que votre souveraineté est auguste! 
Voire origine , c'est le sein de l'Eternel ; votre 
fondateur , le verbe incréé 5 votre ministre , la 
paturç en prodiges ; votre trône , l'univers j 
votreldiadême , la douceur; votre sceptre, un 
faisceau ijjlivin de lumières et de ténèbres; 
vôtre palais ; la conscience des élus; votre 
force, la persuasion ; votre trésor, la charité; 
vôtre cortège , la soumission ennoblie et Vor- 
gueil abattu : ô foi ! vos moyens sont des bien- 
feits ; vos soutiens , des martyrs ; vos an^s , 
tous les bons ; vos ennemis , tous les méchans ; 
vos courtisans, toutes les vertus; vos contemp- 
teurs , tous les vices , et surtout l'indifférence, 
la déloyauté et la dépravation que je voudrois 
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génient en recherches superflues , qu% Iroa- 
▼enl dans la fin ou dlramiliantes petitesses ou 
des sublimités plus humiliantes encore; qu% 
sTérigenlen censeurs des faits prodigieux, parce 
que leur jugement ne distingue ni causes , ni 
eflBsIs , ni résultats ; qu'ils ne Toient que des 
faits naturels dans une religion qui a conduit 
par lanlain à embrasser sa doctrine les princes 
et les peuples les plus jaloux de leurs doctrines; 
dans une religion à laquelle le monde a tou- 
jours suscité des querdies, et qui a toujours 
dompté le monde ; dans nne religion qui sur^ 
nage , l^eîne de Tie , sur les fleures de sang et 
de larmes , où des persécutions furieuses ont 
Youlu la submerger ; dans une religion à la 
v<MX de laquelle les idoles fuient époorantées 
par une crœx, la trrannie confondue rend les 
armes, et les natums étourdies sont emportées, 
comme des figures tracées sur le sable ; dans 
nne religion qui renferme assez de lumières 
pour Â^iiifvr ceux qui le désirent sincèrenient, 
et assez de ténèbres pour mrugkr ceux qui se 
|daiseiit dans leur obstination ; dans une rdi- 
gion riche djérénemens rajudes, mémorables» 
dÎTers : quoique ces miracles di^Kusent lar- 
gement den soilicitCT de noureaux* j'aime 
mieux pour eux les violences de la haine que 
les OMilles langueurs de llu diB c i cuce; que 
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cette paix léthargique avec laquelle il n y a 
plus de chrétiens magnanimes) que cette 
froide apathie propre seulement à glacer le 
cours dès actions de foi héroïque qui ont im- 
mortalisé nos aïeux. •• et voilà , M* F. , où nous 
en sonmies ! • 

Car, de nos jours, TindifiTérence est telle- 
ment à son comble, que ce ne sont plus les 
graves aflPaires de la religion qui occupent ; ce 
qe sont plus ces efforts du raisonnement , ces 
argumentations hautaines du dernier siècle ; 
on diroit que la raison , épuisée par ses longs 
combats contre la foi, n'a plus la force de 
combattre. On vit dans une sorte de scepti- 
cisme pratique , comme s'il n'existoit rien de 
vrai ni rien de faux. L'âme se dessèche, Tes- 
prit se tue , le cœur se fane à de stériles dé- 
couvertes qui , loin d'étendre la science fruc- 
tueuse et profitable , décolorent , défleurissent , 
dépriment tous les objets. Autrefois l'on s'en- 
tretenoit avec le ciel , dont la terre n'étoit que 
l'observatoire : louer les œuvres de Dieu , ai- 
mer sa parole, admirer ses prodiges, croire à 
ses dogmes, ç'étoit tout l'homme , tout le chré- 
tien, tout le Français. Aujourd'hui on s'exile 
de Dieu , parce qu'on a peur du voisinage de sa 
colère; on néglige^es œuvres, parce qu'elles ac- 
cusent les nôtres ; on ferme l'oreille à sa parole , 
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parce qu'elle trouble la sécurité c.oupable ; on 
traite ses miracles de fables , parce que , s'ils 
sont vrais , il u y a plus d'excuse. Nos dogmes, 
c'est Fart de tendre des pièges à la multitude 
ignorante^ c'est rétrograder, c'est s'enfoncer 
aveuglément dans Fobscure forêt des préju- 
gés; cest recommencer la gothique manie qui 
s'engouoit de chimères, c'est retarder Vère 
des connoissances transcendantes et de la féli- 
cité générale : la religion avec ses mystères 
n'a-t-elle pas produit toutes les douleurs qui 
ont été souffertes , et tous les crimes qui ont 
été commis? Aussi, maintenant on épie la foi„ 
et onsurveilleladévotion.Les/7im/bn/2â<>«^de 
la paix sont plus redoutés qjae]es nussionmures 
de l'anarchie. Que de négociations , que de 
lenteurs, que d'affironts à dévorer pour ensei- 
gner aux peuples à servir Dieu , à honorer le 
Roi et à pardonner à ceux qui nous ont fait du 
mail Une mauvaise intrigue est une voie sûre 
à la confiance, une mauvaise brochure un 
brevet d'estime , une mauvaise action une let- 
tre de crédit ; et nos vétérans de la piété , si 
on ne leur interdit pas précisément le feu et 
l'eau , on leur interdit la capacité et le bon sens. 
Avec la foi nos pères sa voient tout ; avec elle 
aujourd'hui on ne sait rien, pas même former 
des vœux pour le salut de sou pays. 



SERMONS. 249 

Ici , d'odieux transfuges de la religion ca- 
tholique , mais effrayés du vide que laisseroit 
dans réconomie sociale l'absence de toute re- 
ligion y proclarnent qu'il en faut un^e , moins 
tel ou tel dogme , moins telle ou telle prati- 
que , sans songer que , plus il y a de pièces dé- 
tachées d'un édifice, plus la voûte est près de 
s'écrouler , et plus le travail de la démolition 
devient facile : se moquant ainsi de l'autorité 
de l'Église dont ils ne se soucient pas plus 
que de la divinité de son auteur ^ ne faisant 
du christianisme qu'une ombre vaine qu'il 
est impossible de saisir à qui y chercher oit 
un appui, et aimant à se persuader que par- 
tout où il n'y a plus de gouvernail , la violence 
du courant tendoit à détourner de plus en plus 
ceux qui s'y trouvent abandonnés. Là , de pe- 
tits écrivains , infatués de leur olientelle , eni- 
vrés de leur influence, émerveillés des succès 
de leur jdume vénale, à force de tapisser les 
colonnes de la foi de leurs manifestes , pen- 
sent sans aucun doute qu'elles vont tomber , 
qu'au même lieu où elles soutenoient le temple 
importun du fanatisme, l'athéisme élèvera 
bientôt ses portiques consolateurs, et qu'il ne 
restera désormais que la doctrine de l'égalité , 
la morale de la licence et l'évangile des droits 
de rhomme. Les nûsérables! qui ne veulent 
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pas de nos vieilles renommées ^ comme s'il 
étoit en leur pouvoir de briser nos trompettes 
monarchiques ; comme si , tenant le milieu en- 
tre l'idolâtrie exclusive du passé et Famère 
détraction du présent ^ il étoit permis d'oublier 
que la France n'a pas attendu la souveraineté 
de la raison pour renfermer dans son sein 
toutes les grandeurs. Eh quoi! M. F.^ nos 
hommes^ si justement célèbres^ cesseroient- 
ils de l'être pour leurs enfans dégénérés , parce 
qu'ils s'inclinoient humblement sous la souve- 
raineté de la foi ? 

Mais la déloyauté n^est pas moins ennemie 
de nos dogmes que Findifférence. Hélas ! 
qu'est la foi du chrétien de nos jours? Une 
lâche antipathie pour tout ce qui lui en rap- 
pelle les menaces : car ce qu'on doit faire dé- 
pend nécessairement de ce qu'on doit croire , 
et quiconque est maître de sa foi , Test de ses 
œuvres. N est-il pas vrai qu'intérieurement il 
souhaiteroit que la religion n'existât point y et 
qu'il a toujours évité l'occasion de s'en instruire, 
par une appréhension secrète d'être obligé de 
changer de langage ou de conduite? N'est-il 
pas vrai qu'il s'attriste lorsqu'on articule en sa 
faveur des preuves décisives ? N'estril pas vrai 
que les objections, dirigées contre elle, loi 
causent un plaisir d autant plus vif qu'elles lui 
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semblent plus embarrassantes? N'esbil pas 
vrai qu'au lieu de gémir, il se réjouit avec ses 
complices , lorsqu'il entend dire autour de lui 
qu'un délire presque universel s'est emparé de 
l'aînée des nations^ et qu'après une trêve de 
plusieurs siècles y elle a repris contre la foi , 
aVec le levier des opinions , ces longues hosti- 
lités qui émoussèrentle glaive des empereurs ? 
N'est-il pas vrai qu'il gronde, lorsque vous sou- 
tenez devant lui qu'il y a un maHn vouloir et 
une pernicieuse témérité à mettre en équi- 
libre le bon avec le mauvais ; que le moindre 
mouvement peut agiter les balances ^ et sou- 
lever le côté que les passions ont incessam- 
ment affoibli ; que les Etats les plus robustes 
cèdent à la puissance des systèmes ; que les 
révolutions naissent par l'impiété ; que les na- 
tions vivent par leots croyances , et que sans 
elles leurs éphémères succès ne sont que des 
prospérités maudites ; que cette commotion , 
prolongée d'un bout de l'Europe à l'autre , an- 
ttonce qu'elle vacille sur sa base; que cepen- 
dant la religion, avec ses vieux axiomes; est 
le seul fanal des intelligences ; avec ses vieux 
conseils , la seule ancre du repos ; avec ses 
vieux appuis, la seule planche dans la dé- 
tresse; qu'on construiroit inutilement un nou- 
veau temple avec des débris , un sol volcanisé 
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et les ouvriers de ]a tour de Babel ; que la foi , 
avec soû code, est le meilleur garant que les 
hommes puissent avoir les uns des autres, et que 
sa souveraineté embrasse tout Tordre social? 
N*est-il pas vrai que la religion a des preuves 
de tel caractère que , si Ton en avoit de seni- 
blables en tout autre sujet que celui de la reli- 
gion , sur lequel on fût obligé de choisir un 
parti , on seroit manifestement déraisonnable 
de ne pas s'y rendre , bien qu'on pût y opposer 
quelque argutie frivole ? N'est-il pas reconnu 
que l'objet de la prudence, mobile de toute 
conduite sensée, n'est pas de voir, aussi clai- 
rement que Texigeroit une curiosité ou trée^, 
les choses sur lesquelles on délibère avec soi, 
mais de nous déterminer, d'après les bornes de 
notre intelligence , au parti le plus judicieux 
et le plus convenable pour nous attacher à un 
point fixe? N'est-il pas vrai que, malgré toutes 
les hésitations, tous les doy tes, toutes les per- 
plexités qui arrêtent dans l'étude de la matière 
dont il s'agit, tout, en définitive, aboutira au 
triomphe de la religion , si on a de la justesse 
dans 1 esprit? N'est-il pas vrai cpie l'empire de 
la foi est d'attirer à elle, et de gagner, au pre- 
mier abord, le mérite, la gloire et la vertu 
solide ; quelle n'éprouve d'obstacle que du 
coté des médiocrités présomptueuses, de ré- 
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sistance que dtt côté des passions séditieuses , 
et de guerre que du côté des appréhensions 
onéreuses? Le remords est le pire des logiciens 
dans les âmes dégradées^ parce qu'il est le plus 
inc(»nmode des censeurs. N'est-il pas vrai que 
Fincrédule est forcé de rougir , lorsqu'on a le 
(courage de lui démonti^er que ce^^aggressions 
ouvertes et cachées, ce choc des subtilités 
Craptieuses , cette tendaaice à tout refaire, 
ti'abôutissent qu'à glisser des assertions à. la 
place des certitudes , et des apostasies à là, 
place des fidélités.; que l'autel peut exister 
sajdd le trône , mais que le trône ne peut exis-' 
ter sans l'autel ; enfin , que si tous les Français 
n'ont pas oublié leuï^ princes , c'est que tous- 
les Français n'avoient pas oublié leur Dieu ? 

Que l'incrédule, pour excuser son obstina- 
ti<m , allègue maintenant sa loyauté : est-ca 
que la loyauté lutta jamais contre l'évidence? 
Nous invoquons de confiance son propre juge-^ 
ment. Ëh ! queluiimporteroit-ildementiràlui-i 
même? A-t-il du moins promené ses yeux sui^ 
lés litres de la révélation , avant de les livrer aq 
ridicule? D'où vient que les mêmes principes, 
qu'ob auroit honte de contredira ailleurs, ne 
sont jdusque des inventions , dès qu'on les âp-i 
pMque à notre doctrine ? Pourquoi décréditer 
avec acharnement des : motifs ciHisignés . dans 
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jours ^ à Taide de ses suppôt» mutinés, a rompu 
toutes les barrières; c'est elle qui, en atta- 
quant la souveraineté de la foi , a ébranlé la 
souveraineté des monarques. Quand on ne-yeut 
plus de la foi pour reine , on a la souveraineté 
du régicide. 

La religion met un frein aux passions : las 
de ce frein réprimant, on le brise pour vivre 
plus à son aise dans Tabsence de toute loi : 
car, M. F. , l'aversion pour les dogmes n'est 
que Vaversion pour les précepte^. Si on ne re- 
doutoit pas ceux-ci, on admettroit volontiers 
ceux*là ; mais , contrarié par la règle de la foi 
qu'on ne peut séparer de la règle des meem^s, 
l'impie cherche la licence des actions dans la 
licence des pensées ; il veut douter et il doute; 
il veut à tout prix ne pas croire y la souverai- 
neté de la foi lui paroît un despotisme de fer, 
et sa raison travaille sans relâche à s'affranchir 
elle-même. Il y auroit un moyen de la guérir 
de son aveuglement, s'il n'étoit pas incurable, 
et si tout, jusqu'à l'évidence, nes'éteignoitdans 
la fange des passions. Mais la raison dépravée 
a trop d'intérêt à se dérober à ses rayons pour 
ne pas détourner les yeux d'un tableau qui 
la précipiteroit à genoux devant la raison di-: 
vine. Ce tableau est le tableau du monde sons 
Tibère, époque à laquelle il ne falloit rien 
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mœns que rintervention d'en haut pour établir, 
la feligiott d'un crucifié* Qu y a-t-il de plus sur- 
naturel qu*an gibet qui; d'une montagne aride^ 
Ta eosquéiÂr. la t»re ;, enrichir lïndigence, 
avû^ivhi^nn^.y guérit toutes les plaies > et 
devenir le plus beau diamant des couronnas? 
CSetle févolution n'est-^Ue pas un prodige plus 
^Mid -que la résuiniectiop d'un morC? La pa- 
rdye<{i|i iMIppfille uo cadavre à la vie ^ est-elle 
atts«i sierveilleuse que la parole qui enfante 
le AMmde à la vérité? Ce»t donc le ciel et la 
tette qui pressent de Unîtes parts Tinairédule ; 
mais il n'écoute de la terre que ses plaisirs , et 
dii ciçl que ses foudres > lorsqu'il ne devroit 
écouter que teé oracles <jle la foîy racontés par 
teiA^'-les temps, proclamés par totites les bou- 
chef 9 et sanctionnés par , toutes les vertus. 

.-H y auroit, je Tavoue^ une partialité peu 
éqiûtable de ne pas discerner ce que^ les incré^ 
didef^^^ont publié de judicieux et de bon d'avec 
ce qu'ik ont débité d'erroné et de nuisible. 
Nous leur applaudissons quand il leur arrive 
d'élre sages : c'est une rareté si précieuse ! et 
dans .ce cas, lem^s maximes qo{»éesdans nos 
Uvies <iont ils sont les é<;hos et les plagi^âres , 
leuln maxiines appartiennent non à la sagesse 
moderne, mais àla foi elle-méiiHî, co-éternelle 
à son auteur. Néanmotn9e'est aussi une stricte 
I. 17 
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obligation de notre ministère et un engagement 
inviolable que nous avons contracté, et mie 
dette sacrée qui nous chargeroit devltnt? Dieu 
si nous étions insolvables , et uneprotiiesseso^ 
lennelle qui nous lie étroitement* à< vMs, 
M. F., de poursuivre, de notre ebanté et de 
notre zèle, les aplanisseur» des imtttdtiens 
conservatiices de la fei j de comparer le^pf»- 
cjpestutélaires aux|principes désorgânisatetirs; 
d'opposer aux écrivains, prédicatèiMS 4e hma- 
sénge, les écrivaiefs prédicateurs de l'érité, 
d'autant plus raisjonri^bles qu'ils étoient tiMÎDs 
raisonneurs^ d'au tan tplifs éminemment utiles 
qu'ils avoient«ncore plus de cœur que d^e^^nl, 
et qu'en partant si ioin le don <le penser, ils n'as*^ 
pirent jamais à être penseurs ; ïàeù ctiâfiérens 
en tout de Ces réCw^matem^s irréformables dont 
letemp^ présent abonde, et qui eussent* été 
baffoués par Tancien ; charlatans gonflés de 
prés<miption et d'ignorance qui eussent fait 
mourir nos ancêtres d'ennui etNie degpût; 
égaiemenî prompts à la TCvolte et dociles au 
joiig-; Sachant être esclaves et ne sachant pas 
être gouvernées ; courbant la télé sous layei^ 
des tyrans , et ne voulant point de la démence 
des bons rois; barbodillant d'ign(4>les sottises 
les chifibns de leur iiécondité , et quelquefob 
les imbibant de l'écume kvipure de la fureur 



}iïdile\9BXe qui ïi^^ii^, xim bfôspbémes; s'age- 
u^ill^nt dev^qt le qrédîl 4jq matip et d^ant 
le €i^.t dii^oir; tp^^^ni xwe main avide à la 
1»A§%^$^ jqi)i,£iQild(^^ le^ l^dsflesâe ^ ^ ne se di^ 
4^|ii3^,{^()$0|]|bps i^^^pouir dèvenk ofMaleme. ' ^ 
.>)^LJ){« P^^ îln'^^^toî^pa$mimdès.gi^aiid& 
ii4^ qUi> ipipcM^t l^ ipf^mra des graiids para : 
49^s^;<M);t?U^Ufiiil^Wtiicradû)^ e'étoîeiit sans 
d#(ite 4§ jmtfimi» diifAem^ , g^s sàvaÉis rècomr' 
ignIrtd^feiw^qtA t'iéierrèttnt jnsqu au faite de la 
^^«^îw$99!^i|>uiâ<|u'i£$ kiiûn|ipitmi; leur fnmt jscMip 
1% i^|aictrià$^^ iCKHsamttne l (j'éloit sanà doutetun 
eflfH^it ^Imi 9 cet îM^ateuc âuac^ acoeojs pcopbéti*^ 
^^too^qui aembloit assbier d'avance au convoi 
du fmmd^ à teavem les débris épai^ du genre 
bteiiiii> ^uisq^il osa défendre la foî^^ aprè^ 
V0j9q^V Âcniiée àiiec une respectueuse fira^/^ur I 
Gfti^mnt . sans doule ,àie$ âmes petites et sans 
iMiprt^ €i^ nobles fidèles qui nous ont transfnie 
kpatWLttûîne de leups nobles exemples, |iuis^ 
qu'ils furent les premiers à crdite et à }U^tifie# 
im^v wc^aiure jiiar . Isaps ouvres ! X^ûdi t clés 
•OBJwaiités si foruidjes^ ètils s'y aitiichoiértt-} 
Qu^l des contcadictibiis si palpâd^s , et ils les( 
adttptàîeiii! Quoif î des sacrifices si révoltons y 
etcJMir fi^lé muetl&let subisse»! ! Si lés^Soerâtë 
èttilesijieëron ont dwerîé les foUes-db^'fk)!^ 
théisme, eaqrfkpim-ttiéi ^somitient dc^ cliir<^ 
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tiens qui bonorèreni aussi leur pairie , ont ^ en 
des temps plus favorables, adoré'avee lèvtfl- 
gàire la folie de la croix? L'irrtpiété vante ses 
héros; mais en quoi éclipseroient-ils les héros 
de l'Evangile? Leur mérite est-il doBcnt 
attesté? <^uel prix auroit à nos j^eux et ^cette 
inuttordité qui ^eat avoir rincrédubté pour 
compagne^ et eette £ràiésîe d^étre dËisuvde qui 
substitue la déraison au fooù sens ; et €?ètte lé- 
gèpeté risible^ sidlle n^étortpas dommageable; 
qui prononce sans appd et dont les sentaâees 
trahilsent Timpéritie ; et cette érudition super- 
ficielle , sujette à tant de méprises/ettiche seu^ 
lem^fit en paradoxes artificieux qu'elle orne de 
couleurs dignes deservirdeiardàl'infqxi6tm*e? 
Les ^impies /en travaillant à saperies base» de 
la religion ont fait l'irréligion odieuse : et/quoi- 
que l'on ne doive pas toujours fuger l'euvrage 
d'après l'auteur, non plus «pje l'auteur d'après 
rouv;*age y ici , du moins , l'un ne fera jamais 
triompher l'autre. 

Je ne le dissimule pas^ M. F. , iLest des 
hommes qui jouissent de quelque considération 
solide , et que pourtant les mystères de la foi 
déconcertent : n'est-ce pas qu'absorbés dans le 
tourbillon des jouissances , ou dans la moUesse 
des habitudes , la religion leur est étrangère ? 
N'est-ce pas la sévmté de sa morale, Fobscu- 
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rite: de isa doctriBe, l'autorité qu^elIe exerce 
sAr les sens qui leis arrêtent sur le seuil de son 
sanctuaire? N^est-ce pas qu'avant de secouer le 
jéùg de la foi , ùa avoit secoué le joug de la 
pudeur? N'est-ce pas qu'ils oublient qu'au 
noûlieu de ces variations sans £n de la face 
de la société , et même de celle de la nature , 
avt-qûHeu de ces taUeaux dont les aspects 
divers ont été tank de foi» irènouvelés; au mi- 
hfm de ces nationsinquieteset* jalouses , qu'on 
vmt à toutesJes :^KK![àés se heurter /se dépla*- 
ceti se renverser ;au>railieu de ces rapides suc- 
cessions de princes ^ de trrâeset de grandeurs, 
une seulechose est toujours restée la même, la 
loî de J.-Ci^ autour de laquelle tombent les mo- 
iHimensles;plus durables* en. apparence, sans 
<]u'eUe en soit ébjcaidée IN'est^e pas qu'ils x>u* 
bKentque son royaume, avec sa croix derbois*, 
s'est! perpétué sans, autre accident que de 
sortir plus briUant des épreuves auxquelles on 
l'a soumis ! N'estrce pas qu'ils oublient que la 
menardûe- de la foi > -avec sa politique de char 
fîlé^ sapdJce de douceur^ et jsa i législation 
de paix , estdemeuréeee qu'elle* étoit au conoh* 
m^Wio^aaentt, tandisqtie les^us' colossales iho- 
naiiebies n'ont fait q^tchangerde nom , ou 
de maître,, ou d'<^prfesseur? Nfeslrce pas 4|u'au 
d'^visager le chrâlianismo dans* son :^en- 
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semble, ils en déconij^oseat toute rondkiD- 
nance? N'est-^ce pas que méconocissani le 
6iÀgi qui Fa affermi contre launt d'efforts v&- 
doublés, ils n'aa ont jamais étudié l^<tivîsîble 
charpente? M'estœ pas qu'ils ignorent ^pte 
Tinerédulité est on fléau où puUuleni les inh 
tresfléaux? ' 

Hélas! nous Hé saroos : c'est cUe qui; dès 
avant nos tnbulatiiMis , a engendré cette 
troupe dlnkbrîs^lte argumentateurs tout 
extasiés de kors insipides }eox de mets; de 
leurs anecdotes èontroarées, de leur cjiieane 
tortueuse ; c'est à eUeque nons avons dà cette 
secte de r^énérateurs, encouragés ài'audace 
par la foiblesse; qui^ dans te dernier siècle» 
avoient entrepris d'abattre l'arbre aulc fèiâl- 
lages divins , de priver toute la civilisation de 
son ombrage, et avec la cdignée de l'ingrati- 
tude , de firaf^ier si violemment son tronc in* 
Tulnérable, que le bnùt de leurs coups en 
troublÂt au loin la piété timide « -qui vient 
dierdier sous son abri la firak^heur des coti- 
scdatioiis religieuses, au lieu de la sécheresse 
des indaaailés profanes. 

QueUes dévoient en être les co nsc queticci i ? 
Tous les boulevorsemevs. Bôdierons tJémé- 
raires^ vous êtes donc les artisans de toutes 
nos idCmIums ; vous élesdoQC, (n\ni frénnssesi- 



SE.RMOJSS. 363 

T 

VOUS pas ()^ns vos tombeaux ou les vers ron-r 
gedt votre orguieil?) v(kis êtes donc les pères 
de cette race bouillonnante de rapines doot 
vos principes 0|it armé les bras; vousétei 
docic la souche de ces factieux sans génie qui^ 
liors de la foi , dépassèrent itotites les- Umites 
du mal, trempèrent leur. plume dans le sdag 
pour en faire Témule du, poignard ^ et félotiti 
eavers le Boi du ciel y. cfaercbèreàt dans Va-I- 
tiiéisme un appui contre le remdvds; vbus 
èùdsiàoaG encore de nos jpurs. Xe^.excitatewi^ 
car il faut de.uoùvelles expressions pour des 
abominations nouvelles : oui, vous, êtes eu- 
ccnre de nos joursi^es €a:c/to/eur^ de ces. nou- 
veaux Séides qu'un- art nouveau façonne dans 
la miit du secret à de parricides tentatives y de 
ces nouveaux conspirateurs que rimpiété tient 
efi laisse pour toutes sortes.de for faits^ et qu'elle 
lâche au signal^ à l'instant et àl'enditoit cou vet- 
nus pour rendre les nations orphelines! Bùt- 
dberons téméraires > déjà rindignatiôn céleste 
a revendiqué ses^ droits contre la plupart 
d'entre vous; déjà la religion et la société 
V0IQS ont demandé eom^pte de tout ee qui a 
été enduré pour rhonneur de vos monstrueuses 
cfîmdtis^déjà rinexorable histoire qui, d'ac^ 
dôrd àveiû 'la' cftiarité , rappelle les grandes 
erreurs pcàir inculquet* de grandes leçons et 
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prévenir do grandes calaiiiilés ; déjà Imexo- 
rable lûstoire , qui ^rave toujours et u eifaee 
jamais^ car, avec leur toute-puissance» ces 
bommes-là n'ont pu en arracher un seul feuil- 
let , et les empires finiront avant qu'il soit 
retranché un iota de ses registres y déjà Finexo- 
rable histoire , car les rois pardonnent, mais 
l'histoire ne pardonne point; déjàFinexorahle 
histoire a buriné vos noms sur ses tablettes. 

Cependant, M. F., je dcôs en aTerUr, ces 
disciples si dignes de Vécole de leurs maîtres, 
avoient-ils prémédité la longue série des 
crimes dont nous avons été les témoins ? les 
circonstances n'ont -elles pas beaucoup fait? 
ne se sont-ils pas, fortuitement peut-être, 
rencontrés à la tête du torrent qui mugissoit 
contre Fautel et le trône ? Peut-être qu'ils n'ont 
été forts que de sa force et de sa rapidité : 
mais aujourd'hui, que nous avons recouvré 
une famille auguste qui devroit servir d'exem- 
ple à toutes les autres , cachons-nous dans la 
honte, si nos larmes étoient taries pour un 
jeune héros qui apprenoit en silence avec son 
héroïque épouse le grand art de régner par 
la justice. Que notre éternel honamage à cette 
no]>le victime soit de dire anathéme à l'im- 
piété qui est la haim^ de tous les pouvoirs , et 
de nous réfugier dans le sein de la foi, la sou- 
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veraine d^ tous les gens de bien , et Tiuspira- 
trice de tous les dévouemens. 

Repoussons cette philosophie qui est essen- 
tiellement y et par son caractère spécial > l'en- 
neniie déclarée de notre bonheur ; qui, s'il 
advient d'elle quelque chose de louable en 
apparence > cache ^ sons le voile de la droiture , 
ses astuces et ses tromperies , feint de nous 
éclairer pour nous fasciner davantage ^ médite 
not^re ruine en affectant la philantropie , dé- 
l^flâe les ressorts les plus acti& , lors même 
qu^elle semble ne respirer que la modération ; 
avec laquelle la science est meurtrière et la 
raison anarchique ; qui a amené , dans tous les 
temps f les convulsions des empires ; par la- 
quelle, naguère, on a vu cette France, jadis 
si belle, calcinée au feu de la destruction et 
remise tant de fois surTenclume et sous le 
marteau des novateurs qui se vantment de la 
retremper et de la rajeunir ; avec laquelle 
toute moralité n'est plus qu'un vain mot , Tu- 
nique bien le plaisir, Tunique mal la dou- 
leur; qui, semblable à Timprudent nauton- 
nier, dirigeant son vaisseau sans le secours des 
astres , nous fait perdre route en nous désac- 
coutumant du ciel ; dont le premier contente- 
ment seroit de porter la mort chez tous les 
Etats, si sa puissance égaloit sa malignilé -, et 
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qui , si êUe vauloii élre repentante des mat- 
heurs dont elle est la cause , autmâ bearâi de 
plus d'un siècle pour abolir la lrace«<kl ises 
ravages; par laquelle les lettres sont tvttis^ 
fiormées en. fiÉriea qui insulteni à kL rojaoïé 
sur le>trà6e, dans les fers et jusqoe dimsk 
tonaJ^eae; ^> au lieu d'élevé les âmes- jbs>^ 
qu'à la smeto uoUesse de leur crigiiie , les 
«nfcmee dans le mépris d-ettes^-memes: dont 
le privilège ordinaire est de refiroidir tous ks 
élans, de ternir tous les obîeis, d'ofascartîr 
toutes les faunières , d'enlaidir tonte» les beau- 
tés., de rétrécir tontes les pesapeelives ; avec 
laquelleaafin lIiOBmie est entend» renîantsoB 
avenir , et se ra valaiH a^-dessons de la brotc 
L'impiété est une démence^ cnidle qui exc^lirt 
toute crainte, toute dignité ei tonte croiisiria- 
tion. 

Et plût au cid qu'elles fussent vaines les 
craintes qui tourmentent notre ministère! On 
la dit souvent que l'athéisme est une dûmere t 
cependantqui ignore les doctrines meurtnèie$ 
quM sème de nouveau autour de nous (i)! 
Que l'athâsme, dans nos contrées y ne soit pmnt 
une illusion^ nous en avons la |weo¥e dans la 

(i> ÂlhisloB a« Srsième de Im nmtmnry rânpiÛBr k 
fms^ en i8ai. 



résiirreèiieii -, Mb graad jo^r > des c ouvrais 
ipn>iiièiit^ r«sé$toBee>jdi& Fétpe^ nécessaire; ta 
l^r^vveeB est idans^ Feffronteriè du|nda jcle9 spér 
cidbjfcèurs qiHirafiqiJeatpubUqueiaeat ^d^ 
éésolaales édiiioàs; léifnfÊwe en jeai ctahsValT 
miiié mcqï lâqudfet #fKfks; àcbëw^ dam les 
iMttfigei fastnehsM ép^oia leuc pro^gue / ^ 
Ainsi leitombre desiedteors pirssiohnés quî Jbs 
dèmreQt & qumqae le fiooai seutdéralkée ait 
^faelquê cliose d'iovraîseiziblable^ . et qu'oa 
éfNTcnive malgré soi une. sécrète incrédulité 
eaiiroyaDt ^Q homme plongé dans iun déli^^e 
i|ii^oii a le drcitd^iqppeler la mori de la raison , 
vn iHMnmeiqui ss dépQuiUe>ii;okH[itàiremetitxle 
ses Êicttltés^ un/ homme qui se condamne au 
mipf^ce de son abaissement y un bomniiequi 
parle de morale^ et ne sait quel eit son prin- 
cipe; de justice^ et ne peut la définir; de de- 
iinAVf et n'en cdbnoît pas la source ; de ciime^ 
•et Ta^éisme est la cause immédiate et r^^ùu- 
rmise de tons leé crimes : un homme précipité 
«bns rigaeminie d'une doctrine qui mine la 
MGÎété par sa faase^ reage les liens qui en 
Ternissent les membres., rend la vie al^ecte , 
ide voit dans la nature qne des cadavres^ . 
' t Au contraire v la foi , d^ositaire des; tif ésors 
de rimmôrtalité^ expjfiqiiecette $oi£ îtrdente 
que nous é^onvdns d'iflie félicité qu'on cher^ 
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ctie en vaio iti-bas j celte imnieDsile 
éoBS un être aussi fragile quenou», <^ besoiii 
de joies immuables en des coeorsqui trouviflitla 
satiété partout. Oui^ M. f ^^ia fiMniecFilifiM 
dans Fhcmime ; avec die , €^ d^àvancte^ loéos 
sommes à Dieu • La sôuverainelé dènotie raôson 
nous pèse; nous nei^voulons {4us que la soirv^ 
rainetède la rdîgxm» Nous savons avec la bi 
que les siècles mardient^ sans doute, maïs 
que tous leurs mouvemens sont calculés pour 
de plus grands desseins , sous la yc^oBlé sor 
prèôbe du régulateur de FuniTers. O fin catho* 
lique! avec vous , pour le chrétien , cette TÎe 
n'est que Tatt^ite d'une, autre vie, où tous 
vos secrets seront révâés; où notre triimipbe 
sera dedianler les vdtres ; où, lorsque le temps 
ne sera plus , nous répéterons à Fenvi , en 
Fhonneur de notre reine, que sur la terre 
toutes les cohortes ennemiesédiouèrentcontre 
votre tribu désarmée; que vous avez duré au- 
tant que le monde, que vous lui avez survécu, 
et qu'après avoir rempli votre mission , vous 
êtes venue, avec vos élus« re)otudrç Fauteur 
de tout le bien que vous aviez qpéré ; que votre 
jHHirpre royale a été qudquefins mouillée de 
vos larmes niaintieUes , mais que son éclat 
ne Tut jamais souillé par aucune tache ; que 
votre roseau « si (oihle quil semUoit, ne plia 
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jamais sous aucune tourmente ; que votre tête 
étoit couronnée d'épines , mais que ces épines 
éûnceioientcte tous les rayons de la Divinité. 
Gloiro à' la foi ! gloire à la souveraine de notre 
exil ! Gloire à la rémunératrice de ses humbles 
sujets pour lesquels un jour il n y aura plus de 
mystère que la certitude de 1 éternité de leur 
bonheuf ! 
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Je couvrirai les prêtres ^^ 3fp^ ^ 
vètemens du saluL 

Ps. i3i. 

Si le ciel avoit revêtu d'ane si grande puissance 
les prêtres de Tancienne loi, quels doivent être 
les prêtres de la loi nouvelle y les ministres de 
celte religion dont la première n'étoit que la 
figure; de cette religion qui, par une suite 
d'oracles incontestables , remonte au jour où 
naquirent les jours; de cette religion écrite 
d'avance sur d'ineffaçables registres, tels que 
rhonmie n'en eût jamais imaginé de sembla- 
bles; de cette religion, née sur une croix, dans 
le sang de son fondateur, dont l'établissement 
est tellement surnaturel, que, s'il ne l'étoit pas, 
il n'est plus possible d'en concevoir la durée , 
et qu'en excluant le prodige on le ramène ; 
qui, durant dix-huit siècles, a résisté à la paix 
et à la guerre, aux délices et aux tribulations, 
à la pauvreté et à l'opulence , à la violence et à 
la ruse, aux diadèmes et aux échafauds ; de 
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cette religion jamais plus tranquille que lors- 
que toutes les chances paroissent être en faveur 
de rimpiété^ qui presse de toutes parts ses en- 
nemis alors même qu'ils se vantent de l'avoir 
rééttite au silence, et qui nous défendoit maU 
gré nous, lorsqu^on la traitoit chez nous en 
étrangère -j de cette religion que rien n'effraie, 
ni calomnie , ni adlt^sse , ni oppression , pas 
même l'autorité qui lui oteroit imprudemment 
son appui} de cette religion si nécessairement 
une qu'on ne peut renoneer à aucun d^ ar- 
ticles de sà' croyance sans renoncer à tous, et 
dent les preuves srnijt tellement lumineuses 
qn'on ne peut les révoquer en doute sans 
ébradler la base -de toutes les ôonnois^nces ; 
d^ioeUe religion, barrière sacrée qui entoure la 
conscience du juste et l'abrite contre les ora- 
ges du remords ; de eette religion^ médiatrice 
afi»due dont les espérances sont des leçons , et 
qui, pour nous rebdre meilleurs^ noçs montre 
ïMAre' dernier jwlp si voism du preiliier; de 
cette religion dont l'athéisme bii-mémie , qui 
nie tout, rougiroit démêles services; de cette 
re)igion qui , lorsqoe leur^ eqlonnes penchent, 
étend la main pour soutenir les Etats ; de cette 
religion qiii place k charité comme une fon- 
taine intamc^ble dati9 les solitudes de la viô ; 
d^ ^etVe reli^on qui , si elle ne redevient 
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point ce qu'elle Joit être, ne peut communi- 
quer qu'une partie de ses largesses , ni remplir 
qu'imparfaitement sa glorieuse et magnifique 
destinée ; de cette religion si essentielle au 
bonheur des sociétés , surtout dans un temps 
où Ton joue le bonheur des sociétés dans les 
folles tentatives du mieux ; ou l'homme attentif 
trouve partout les signes précurseurs des plus 
épouvantables catastrophes ; où l'ordomiateur 
suprême semble avoir retiré son bras de toute 
chose, pour laisser tomber toute chose dans la 
confusion : où une cruelle manie d'innover tra- 
vaille la ville et les champs , le philosophe et le 
laboureur , les illétrés et les gens de lettres ; où 
une imprévoyante habileté , cachée dans les re- 
plis d'une politique étroite, a eu trop long-temps 
à se reprocher d'avoir infirmé les principes éter- 
nels et sacrifié les moyens de conservation soU- 
daire des trônes ; où, malgré les gages de krécon* 
ciliation que le ciel offroit à la terre , on a trop 
long-temps oublié que le salut de l'Europe est 
dans la lutte opiniâtre de la sagesse contre la 
déraison , de la probité contre la fraude , de la 
loyauté contre la perfidie; de cette religion qui 
fortifie le cœur, élève l'âme, éclaire l'esprit, 
nourrit le feu du courage , fait de l'amour de 
la patrie un exprès commandement; de cette 
religion le véritable patrimoine des misérables^ 
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le véritable trésor des rois, et la véritable li- 
berté des peuples ; ;dô cette religion , enfin , 
divine dans son culte par la richesse de ses sa-^ 
oremens i première partie ; par la grandeur de 
W!yù.,^z,cx^cj^i seoonde. partie; jpar Futilité de 
ses fêtes : troisième partie. 



PREMIERE PARTIE. 



. Mpmmerai-je le baptême par lequel nous 
devenons les entans de Dieu^ où J.-G. brise 
nQS ^chaînes, nous délivre de l'empire des té- 
oèhres, et, par l'étendue de ses mérites , nous 
t^^uçisporte dans la lumière quiest la jouissance 
des ^uts ; le bapt^e , où celui que les séra- 
pbinis jcontemplent dan$ le trembleaieut veut 
êj^i^^optee. père v.^xi^ que nous l'appelions 
aîn^y.en coo tracte pour nous toute la ten- 
disse , et change en devoir la reconnoi^sance 
filiale; où le régénérateur ne fait plus avec 
nous qu'un seul corps dont il est le chef, dont 
npus sopames les membres, et qu'il réunir^, 
i^a jour dans , son héritage ;. où les .ineffables 
attributs du ^ créateur s'identifient pour ainsi 
dire, «avec les altnbuts 4^ la créature par les 
s^rètes effusions. de. sa nûséricorde^ et les 
inspii^^tions persuasives de 3a grâce, comme 
L'oir.dans le creuset , lorsque la flamme le pé- 
nètre , et Finonde, n'est plus lui-même avec 
I. 18 
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elle qu'un fleuve de feu ? Gloire au christia- 
nisme , qui de l'enfant fait un être sacré! Oui, 
M. F. , le baptême sauve plus d'enfans que la 
guerre ne détruit d'hommes. Inutilement l'i- 
gnorance philosophique ne verroit dans le 
baptême qu'une vaine superstition ; cette ins- 
titution , envisagée sous des rapports unique- 
ment politiques , seroit encore une merveille 
de prévoyance. Lesgouvememensde la terre 
ont une marque pour distinguer leurs enfans, 
et pourquoi le gouvernement du ciel n'en au- 
roit-il pas pour distinguer les siens? Mais le 
gouvernement du ciel a des faveurs pins si- 
gnalées encore. Enfans de l'Eglise, approchez : 
un nouveau bienfait vous attend. Tandis que 
ses pontifes vous imprimeront le second sceau 
du chrétien , Dieu vous imprimera le premier 
sceau de sa milice ; tandis qu'ils verseront sot 
votre tête l'huile des athlètes de la foi , il ver- 
sera dans votre âme son irrésistible onction ; 
tandis qu'ils vous imposeront les mains , il vous 
couvrira de son bras tutélaire ; tandis qu'ils le 
prieront d'être votre égide et votre soutien, il 
descendra en vous avec la plénitude de ses 
dons , il vous communiquera l'esprit dé sa- 
gesse pour séparer les intérêts du ciel des in- 
térêts de la terre, l'esprit de prudence pour 
éviter les écueils dont notre carrière est se- 
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niée , Tesprit de Ibrce pour ne pas succomber 
à la témérité des opinions dominantes, Tesprit 
de science y non pas celle qui enfle et qui 
danme , mais celle qui enseigne le bonheur , 
l'esprit de crainte pour se dérober aux juge- 
mens de l'inexorable avenir , l'esprit d'intelli- 
gence pour discerner la vérité de l'erreur, 
enfin Tesprit de piété pour ennoblir nos ac - 
tioos y afiermir nos espérances et agrandir nos 
destinées. 

L'impiété ôte tout à Thomme , excepté sa 
misère. Aussi, quand la première illusion s'est 
évanouie, combien n'en rencontre-t-on pas 
qui jalousent le sort des croyans ? Oh ! disent- 
ils, si je pou vois être chrétien ! Us sentent que 
nos sacremens feroient du bien à leur âme : 
le spectacle que nous leur donnons les frappe 
d'étonnement ; le calme du juste, qui re- 
pose sur le sein de la religion, a je ne sais 
quoi d'attrayant qui commence souvent pour 
l'indifférence elle-même le goût des plaisirs 
célestes : voilà ce qui leur arrache des sou- 
pirs involontaires. Et que seroit-ce s'ils con- 
n(ûssoient celte paix de la foi, cet abandon 
de la confiance où tous les désirs de la terre 
viennent se perdre, et qui s'élance jusqu'aux 
récompenses sans mesure; cet amour de l'Etre 
infini , qui s'abreuve à longs traits de ses per- 
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fections ; cette possession intime de H divinité 
conversant avec l'humanité, ainsi qu'an ami 
avec son ami, et se livrant à elle tout entière 
pour être sa libératrice dans le naufirage de son 
innocence y et sa nourricière quand elle Fa re- 
couvrée ! Que sercMt-ce s'ils avoient la preuve 
que rien n'est comparable à l'innocence re- 
conquise; que le contentement de scHr-méme 
est le premier de tous les contentemens ; 
que l'entendement est plus sain lorsque le 
cœur est sans remords ; que les larmes de la 
pénitence ont plus de douceur que les fautes 
qui les firent couler; que les jours du chré- 
tien, sincère dans son retour, sont des jours 
de iëtes continuelles; qu'il jouit plus de ce 
qu'il se refuse , pour être exact à ses engage- 
mens , que Timpie ne jouit de ce qu'il se per- 
met pour être fidèle à ses apostasies ; qu'heu- 
reux dans le témoignage de sa bonne conci^ice, 
il gagne d*un pas tranquille le séjour des im- 
muables délices, dont nos sacremens sont 
Tunique chemin ! Que seroit-ce , slls savoieot 
que l'h<Hiime simple et contrit qui prie avec 
droiture sur les marches usées d'un autel so- 
litaire , qui est humble parce qu'il est IcHble^ 
qui se cache daus le silence, parce que les 
choses du siècle font du bruit, et que les 
choses de l>îeu n'en font pas , savoure une fé- 
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licite que le monde netlonnerâ jamais avec 
son luxe y ses joies et ses prestiges! Ah! la 
pensée qui le rassure à tous les instans est 
qu'après le sacrement qui l'introduisit puri- 
fié dans la vie, si sa vie a été souillée de quel- 
ques taches 9 un second sacrement est là pour 
les effacer , et un troisième pour lui restituer 
sa beauté primitive. • 

Oui , M. F. , s'il fut glorieux à la terre le 
jour où le Fils de Dieu voulut être le fils de 
l'homme y s'abaissa pour nous élever et s'a- 
néantit pour nous reproduire , prit notre in- 
digence pour nous enrichir, accepta nos dettes 
pour les acquitter sans retenue^ et devint , par 
bonté , ce que noQs sommes , afin que nous 
pussions devenir, par adoption , ce qu'il est ; 
unissant une seule personne en deux natu- 
res f Tune toute -puissante , l'autre sujette ; 
les rapprochant malgré leur distance, les con- 
ciliant malgré leur opposition ; soumettant la 
nature divine sans l'altérer : divisant la na- 
ture bumaûne sans la changer ; faisant l'Être ^ 
étemel vassal du trépas , et l'Être mortel roi 
de l'éternité : oui , M. F. , si ce jour fut glo- 
rieux à la terre , combien il lui fut précieux 
le jour où , prêt à mourir pour notre rançon , 

et ne s'occupant que de nos besoins , J.-C. 

plaça sur nos autels, pour j résider avec nous 
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jusqu'à la consommation des temps , cette hu- 
manité docile qui alloit soufinr sur la ctolZ) 
et cette divinité suprême qui remplit tout, 
à laquelle tout obéit , et devant laquelle tout 
fléchit le genou ! Inénarrable eucharistie , 
singulier holocauste , ou le sacrificateur dé- 
trait une substance sans lui rien ôter de ce 
qu'elle a de visible , en produit un autre sans 
lui rien donner qui la rende sensible, créées 
qui n'est plus signe de ce qui est ; où te 
prêtre , exerçant une sorte de souveraineté sur 
J.-C. , le met pour nous non-seulement dans 
un état d'adoration devant son père , mais 
dans un état d'humiliation devant nous ! Cha- 
rité inouïe , tu n'es pas del'homme, mais de 
son auteur ! 

Et afin de perpétuer tous ces miracles dans 
le sein du christianisme, la sagesse de son fon- 
dateur ne devoit-elle pas établir un ordre qui 
perpétuât aussi la tribu sacrée des lévites de 
l'alliance nouvelle? Ne sont -ils pas néces- 
saires à la conservation de la doctrine de 
l'Église , à la fixité de sa hiérarchie et à la 
continuité de son enseignement , ces hérauts 
érangéliques , chargés par elle de convertir, 
surtout en nos jours mauvais , une race 
d'hommes qui, tenant dans le mépri»la reli- 
\ SB croieol prodens parce 
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qu'ils douteut^ et éclairés parce qu'ils nient ; 
d^iostruire une autre raeei d'hommes qui lao- 
guissent dans une cécité intellectueUe si pro- 
fonde qu'on leur (^emanderoit en vain les no-* 
tiens premières d'où dérivent toutes les autres; 
ces missionnaires laborieux dont le zèle re- 
mue les âmes engourdies , corrige les mœurs 
dépravées, enchaîne les passions séditieuses; 
ces pasteurs sur lesquels bifiolUique trop sou* 
vent ne daigne pas arrêter ses regards ^ ces 
bienfaiteurs de& affligés , ' ces tuteurs des pe^ 
tits f ces guides sûrs qui vous dirigent vera 
Ut patrie du ciel^ çn servant, toute ingrate 
qu'elle est y la patrie du temps ; ces ministres^ 
relégués dans l'obscurité des campagnes; 
hommes de Dieu , sans armes pour sa cause 
que les vertus dont ils donnent l'exemple , 
hommes de l'Etat^ dont le triomphe qu'ils 
ambitionnent le plus est de calmer la sou^ 
france et la plainte^ qui désabusent le pauvre 
des vœux trompeurs et des regrets inutiles > 
lui ouvrent d'autres trésors dans le sacrement 
de la dernière heure , lui ofiPrent d'autres 
palmes^ lui promettent un autre héritage bien 
supérieur aux trésors ^ aux palmes et aux hé- 
ritages d'ici-bas? Appréciateurs inconsidérés, 
mettez dans la balance avec l'éminence de 
leurs services y Taridité de vos préceptes , l'in-^ 
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certitude de tos principes et le danger de leurs 
conséquences , la fausse magie de vos pré- 
tendues réfornies , et le faux savoir de vos 
prétendus réformateurs ; et que la raison pro- 
nonce entre les prêtres et vous. Vous avez en- 
trepris de les dépouiller de ce qu'il j avoit de 
si noble , de si honorable , de si p2|temel. dans 
leurs fonctions , leurs rapports de tous les mo- 
mens avec la société : ils marquoient le pas- 
sage de la naissance au berceau , et du ber- 
ceau à la mort ; et le prince, qui dotoit leur 
ministère de sa confiance , dotoit aussi sa 
mûssance de leur fidélité , j amais plifô inébran- 
lable que lorscju'elle a sa racine dans la reli- 
gion. Alors les bergers et les troupeauJc^ accou- 
tumés à reconnoître la même sanction aux 
lois divines et humaines , avoient le même 
respect pour celles-ci que pour celles -là« 
Dans le sanctuaire et hors du sanctuaire , 
c'étoit toujours le même bercail dévoué > dans 
lequel on ne rivalisoit que de soumission : 
Qu'est-il arrivé? 

Lorsqu'il j a quelques années tout se dé- 
molissoit autour de nous , dans le chaos de nos 
folies, on a dissous jusqu'aux nœuds indis* 
solubles du mariage dont le christianisme 
s'étoit emparé, et qu il avoit restreint par de 
saintes ordonnances; on a mêlé de la philoso- 
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phie au sacrement de ruiiion conjugale^ de 
l'indépendance au devoir de la concorde , et de 
Fanarcbie à la famille domestique ; on a délia- 
turé toutes les idées, décoivsidéré toutes» les 
règles, bafoué tous les scrupules; on a rem- 
placé par la torche de division le flambeau 
nuptial; et on a enfanté le divorce , le pir6 
de tous les maux, le divorce qui transformé 
une réalité solide en un fantôme volage. Ce- 
pendant , la religion seule féconde les ménages 
bénis par TËglise ; la religion seule coni- 
mande la protection au fort, qui est Vépoux, 
et la douceur au foible , qui est Tépousb ; là 
religion entre avec les conjoints sous les 
foyers de la pudeur, répète à la conscience ce 
que sa voix n'oseroit dire à l'oreille, quoi- 
que toujours entendue des âmes pures, sup- 
plée par les réminiscences de la foi à ce qu'au* 
cone^ autorité n'a le droit de prescrire , tra- 
vaille au bien général à l'insu de tous^ et par 
son influence cachée, mais constante , veille 
sans relâche à ce que l'ombre même du se* 
cret soit irréprochable* La religion slnterpose 
encore pour assortir les humeurs , prévenir 
les querelles, assoupir les défiances, quel-^ 
quefois sépare les corps, en laissant aux cœurs 
l'espoir'de se retrouver; mais alors elle place, 
entre les époux, la séparation comme un 
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voile oijGlcîieux, tandis que la philosopiiie élève, 
eotre eux, le divorce , comme un mur impé- 
nélrable« Que nous sommes légers et fiivoles! 
Si je vous annonçois le premier la découverte 
authentique de im)s sacremens , qodyie ne se- 
roit pas votre xecounoissance ? Ainsi, c'est 
Tusage du bienfait qui en émousse chez vous 
le sentiment; ou si la sagesse païenne les 
eût inventés , et. qu^ensevelis jusqu'à nous 
dans la nuit des temps , ils parussent enfin 
au grand )Our sçus le nom imposant d'un lé- 
gislateur de Tantiquité, trouveries-vous des 
parcfles assez riches pour exprimer digne- 
ment votre hommage? 

Quant à moi, je n'en trouvé point pour 
une religicm au-dessus de toutes nos louanges 
par la sublimité de ses moti& ; pour une re- 
ligion , la quotidienne instigatrice des bonnes 
œuvres ; pour une religion à laquelle on doit 
de si douces harmonies entre les mystères 
de râoie et les mystères de la foi; pour une 
religion sans laquelle les opprimés n'ont plus 
de vengeur, les nécessiteux plus d'asile, la 
patience plus de salaire, les chàtimens plus 
d^eflProi , et le crime plus de répression ; pour 
une religion à l'école de laquelle on apprend 
que je drame de la vie a un dernier acte qui 
ne se passe point ici-bas; pour une religion 
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qoi seule prodoii ces trop rares dé touemens y 
doDt le caractère est de dédaigner l'admira- 
lion du monde, ainsi que , trop souvent, un 
des travers du monde est de ne pas savoir 
les admirer ; pour une religion sur le terrain 
de laquelle croit la tige de jk^hônneuir ; pour 
une religion qui , seule, oblige à rentrer dans 
leur lit les passions soulevées^ défend mieux 
un pays que le courage de ses habitans , et 
n'a point peur des inj'ures des méchans , parce 
que les médians ont peiir de ses menaces ; 
pour une religion victorieuse dans tous les 
combats, et qui amme les siens du laurier de 
Fimmortalité. 

Quant à moi, je n'en trouve point pour 
on culte qui ne vit que d'amour, toujours re- 
luisant de la gloire de celui qui étoit hier ce 
qu^il sera demain , où Dieu est en vue de toutes 
parts, où sa grâce parle tous les langages, 
revêt toutes les formes , emploie tous les 
moyens. Quelquefois c'est une rosée qui tombe 
goutte à goutte et amollit imperceptiblement ; 
quelquefois un torrent impétueux qui dé- 
bot*de et inonde : quelquefois c'est une fleur 
dont la parfum et les couleurs nous séduisent; 
qudLquefois une épine qui guérit par les bles- 
sures même qu'elle fait. Tantôt c'est un rayon 
vif qui perce tout à coup les nuages les plus 
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sombres ; tantôt une lueur foible qui se dé- 
veloppe à mesure qu'on est plus attentif; tan- 
tôt c'est un éclair qui déchire en un instant 
le bandeau; tantôt un jour tempéré qui, par 
une action plus lente y Tentr^ouvre peu à peu. 
Ici c'est le tonnerre qui ébranle par ses re- 
tentissemens , brise les cèdres , et réduit en 
poudre les montagnes orgueilleuses; là un 
souffle léger, un murmure insensible de l'es- 
prit de paix qu'on recueille eu silence : point 
de figure que la grâce, dans nos sacremens, 
ne prenne tour à tour. Elle s'accommode à 
tous les âges, à toutes les situations, à tous 
les lieux. C'est elle qui relève ceux qui tom- 
bent et redresse ceux qui sont froissés : elle 
donne au pécheur le repentir, et au juste la 
ferveur. 

Mais notre culte n'est pas seulement divin 
dans la richesse de nos sacremens ; il l'est 
encore dans la grandeur de notre sacrifice : 
c'est ma seconde partie. 

SECONDE PARTIE. 

• 

Le temple de Jérusalem , que nos livres dé- 
peignent avec tant de magidificence , n'étoit 
que la figure de nos temples ; son propitiatoire 
n'étoit que l'ombre de notre propitiatoire ; 
l'arche des Hébreux n'étoit que le simulacre 
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derarche des chrétiens ; et les victimes , qu'on 
im^oloit dans leur parVis^ qu étoient-elles ^ 
comparées à notre victime? A Jérusalem tout 
étoit repreiséntatiou et promesse : ici tout est 
vérité j dans Faccomplissement littéral des 
oracles ; ici , à tout^ les heures ^ la bonté di- 
vine épanche ses trésors avec une profusion 
cpi remueroit jusqu^aux entrailles de Knipie , 
s^U consentoit à étudier la supériorité de notre 
sacrifice. En effet , M. F. notre sacrifice est 
celui qu'on devoit offrir au Seigneur depuis 
lès lieux où le soleil se lève jusqu'aux lieux 
<Hi il se cotiche; celui qu'on dev(Ht offrir au 
Seigneur non pas une fois , mais tous les jours , 
et chez tous les peuples de la terre ; celui qu'on 
devoit offrir au Seigneur , partout où le Sei- 
gneur est connu et in|pK]ué. Notre sacrifice li'est 
point un reste de l'ancien culte ^ puisque les 
sacrifices anciens ont été abrogés y et qu'on ne 
les ojFroit que. dans un seul temple. Notre sar 
crifice est donc le sacrifice annoncé par les 
prophètes , dont l'avantage unique est d'entrer 
dans les incompréhensibles desseins- de l'a- 
mour par lequel^Dieu, lorsque la chair avoit 
isolé l'hommç du ciel^ se revêt de la chair 
pour s'unir à l'homme par <;e qui l'isoloit de 
lui : et , quoiqu'on ait sans doute le droit de 
s'étonner que l'homme puisse s'élever jusqu'à 
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Dieu j voici bien un autre prodige : G'^t 
Dieu qui descend ju^q'â rbomme. Ce ii^est 
point assez : pour appartenir de plus près à sa 
créature chérie , il entre dans Phomme , et 
tout juste est un temple habité par lui*«« Mer- 
veille qui satisfait la raison en L'accablant , 
parce qu'elle ne sauroit trouver ailleurs d'ana*- 
l<^e plus frappante d'intentions et de mojens , 
d'effets et de causes, de maux et de remèdes. 
Et ce sacrifice que je ne me propose point 
de considérer en lui-même > mais seulenaent 
dans ses rapports intimes avec Teiisemlde de 
la religion , ce sacrifice est l'objet essentiel 
de notre culte dont il est l'âme et le mérite. 
Nes'y rapportent-elles pas en effet la majesté de 
nos rites, leur exacte précision dans l'ensem- 
ble, et leur noble ^aviié dans les détails, la 
mélodie simple et lente qui soupire le nom du 
Très -Haut, l'innocence, en habits de lin, 
disposée avec ordre autour de l'agneau, le 
nombre symbolique des flambeaux qui éclai- 
rent la table des oblations , la prière publique 
qui monte avec l'encens des adorateurs conso- 
lés ? Ne s'y rapportent-elles pas cette solennité 
annuelle, ces décorations triomphales, cette 
amende honorable de tous les chrétiens à la 
divinité de J.-<i. , outragée par les méchans ? 
Quelle aifluence spontanée ! Quelle pacifique 
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agHattôn! Quel pieux tumtiUe ! toutes les 
odpcKtions se pfém{^tajnt au devant du Sei-* 
gneur; les chefs dô la aation, qui ne conservent 
de leur ^^Hé^i^ue .^émulation de servir de 
iîio^le^T'4a tégpbn d^ l-exil devenue l'image 
4kf 4jEi'fatne;'*tow ieg^ cceurs sur les pas du 
bievii^akaé ; toutes les intelligences recueillies 
^kn^ift même kiy toutes les- Voix s'accordant 
imn^wtônhef les mèàies hymnes ; la nature 
|Mifodîg^atit ises riehesses; le carillon sacré > 
io^rptètede^^Uégnessedetous; le zèle dres- 
jkttfe'deftîpaviflomÀ^Mn roi ; enfii^ l'époux de 
KâjgKM jffciiiiî^^ en même temps 

<]câLifè^ale^;dAtts>^l(i:idttl>^ sy rapportent- 
0Bàryis4es ^^^îrotion^ âge^ lors^ 

<|«$best admis pôttt la première fois au ^and 
«Kfrtère de la ;f^riigîen ? Av^ec quelle afiPee* 
4Jdattp>^éhéiiKi|ce'lsu<rs pèiies dans la science 
Ilè''ilènr^retracent-!-ils pas l'impoa^tanee de 
JDeftteidéiBarchîé I Quelie charitable énergie ils 
(ié)lioieut! Avec qtielle' pénéti^ante effusion il 
les feconinandent ku protecteur des petits! 
li^s'j rapportenMliei pas ces saintes émigra- 
iMMi», arrangées piar la > même confiance^ ces 
xeodbp-^ vans concertés pair, l'espérance des 
«idmei bienfaits y ces pélwinages tant calom-^ 
fiîé6*de«iiàs joiurs, qui ne font de mal àpeiv 
font taài de «bien aux âmes droites? 
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Quelle est celte croix , autel privU^é de 
notre sacrifice, et : au jour<)'hui centre unique 
de tous les «louvemeas d'un peuple affamé de 
son rédempteur ? De toutes parts 9 <ml j arrive 
à flots pressés : il n^ a. plus d^enfiamce , ni de 
vieillesse, ni de maladie; rien n'esl iojgisteck, 
et tout est entraînement L'élévati^m d^ la 
colline , la singularité pittoresq^e^ du site, lés 
airs qui retentissent d'attendrissaa|ea:9i|rmpbo- 
nies f le même sentimeûi empreint Mr tQoa Jb0S 
fronts , Fimpulsion de la joie; qui,- dcmnée ^r 
chacun en particulier^ reykentéaa^tm^i^^vêBie 
poids d'une impulsîùD j^ér^tie^ ladkjBilaiipëri- 
due qui semble tressaillir' à L'ftMpMi(,d6i.ijfi0fp 
toujours "vert y le repente /ifaaignéiie^ tjqrii iéi r v 
jurant persévérancaà soù Dieux]m!i» ^ie^nÊi^ 
1er pour lui sur un nouveaù'calvairé: tiuiyiiBs 
rites j^av la vertu de notce sacriâo^, «sont des 
prédications muettes. Cbaque mot. de^ Bios li^ 
thurgies a une intention , et cette intention i^t 
une condescendance à notre feiblç^e^ : idwiB 
de vague , rien de superflu:, rien defchimén* 
que. Plus on les approfondir, plus on j àè- 
couvre dé libéralité divine, Cest. un dépôt Je 
grâces qui s'accroît de ce que V.ob y puise; 
c'est un édbange journalier entre led^lretla 
teiTe : le ciel, qui est intarissable daj»6sesiarr 
gesses, et la terre, qui ne sauroitêtre trapfid^ 
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dans sa reconnoUsance ; et c'est notre sacrifice 
qui opère cet échange! Qu'il disparoisse de 
notre culte, notre culte est sans puissance. 
Cest encore notre sacrifice qui appelle toutes 
les infirnilté& autour du nouveau serpent d'ai- 
rain ; dans le sang qui y a été répandu ger* 
ment tous les prodiges : chaque goutte de 
ce sang précieux efface une tache , cicatrise 
une blessure, dompte la lèpre la plus invé- 
térée. 

Notre sacrifice ne divinisoit - il pas ces 
tçmples d'où nos besoins sembloient avoir 
moins d'espace à (ranchir jusqu'à celui qui 
entend nos plus intimes pensées; ces vieilles 
aU>ayes , noircies par le temps , dont la cime , 
fière de Tétendard de la pauvreté , arrétoit 
souvent la vanité , fière de son luxe , qui 
couroit peut -être à des crimes j ces monastè- 
res|, conservateurs de la foi antique , qui rap- 
peloient, parmi nous, les hçros de la Thé- 
baïde ; ces basiliques du trépas sur les 
murailles desquelles on Usoit de sérieuses ré- 
flexions au profit de tous ; où parloient des 
s^ulçres , tribunes révérées par les siècles , 
qui, datant de notre origine ,^ renfermoient 
dans leur sein les chroniques de notre mo- 
narchie épargnées parles versj où dprmoient 

trois races : et quelles races ! qui nous laissé- 
I. 19 
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rent des lois , des souvenirs «t des remords ; 
vastes cercueils vides d'une poussière jadis* 
ornée du diadème y qu'une tempête soufflée 
par la bouche de celui qui balaie les rois 
quand il le veut a dispersée «ur des rivages 
inconnus ; augustes réc^tacles des souverai- 
netés finies^ dont on a voulu expier les pro- 
fanations en les couvrant des magnificences 
de la religion en deuil y et de la France à ge- 
noux au pied de ces monumens déshonorés; 
trônes pompeux de la destruction y dont la 
morne solitude étoit réveillée autrefois par les 
incroyables tristesses du génie y qui troublmt 
leur silence au bruit de son tonnerre^ et y <laiis 
les antres de la mort y semoit à lui seul plus 
de lumières sur la vie y que tous tes docteurs 
de nos aréopages ? Notre sacrifice ne cons^acre- 
t-il pas encore , et nos supplications pour la 
gloire de l'Etat, et nos vœux pour la conser- 
vation des enfans de saint Louis, et nos roga- 
tions pour la maturité des fruits de là terre, 
et nos chants de bonheur pour la paix rendue 
aux nations , et nos litanies dans lesquelles on 
invoque les habitans d'en haut pour lés habi- 
tans d'ici-bas? Oh ! qu'il y a loin de nos rites, 
sublime expression d'une foi sublime, à ces 
glaciales lithurgies presque entièrement com- 
poséeis de formules sèches, emphatiques, étran- 
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gères à la langue éloquente du cœur ! Culte 
sans appareil , qui , réduit à une contempla- 
tion ardente ^ somibre et mélancolique , abou- 
tit dans les tètes oisives à un fanatisme dan- 
gereux y et dans les esprits occupés, au néant 
absolu de croyance ! TSfotrè sacrifice n'anime- 
l-îl pas en quelque sorte les peintures qui 
embellissent nos temples? Et ces peintures 
n^invitent-elles pas- à Ja pratique des devoirs , 
en ibrinant un cours d'exhortations visibles ? 
Oui f lès tableaux de nos grands saints , dont 
plusieurs ont été de grands hon^mes , assurent 
à notre enseignement un caractère spécial , 
en le gravant par le double organe de l'ouïe et 
des yeux. Notre sacrifice n'ûnprime-t-il pas 
sa force aux instrumens de notre culte , qui la 
communiquent à leur tour à tous les actes 
de la religion , dirigent la famille spirituelle 
vers la commune denxeuré pour solliciter des 
faveurs communes , signalent la naissance de 
Yos fils f et les joies si douces, si pures, et si 
chrétiennes de la paternité, vous accompa- 
gnent de leurs plaintif tintemens aux funé- 
railles de vos proches , à ces derniers tributs 
ide la douleur et de la tendresse ? Enfin notre 
sacrifice emprunte Jui*méme les couleurs du 
tombeau: et l'humble gazon, qui couvre la sé- 
pulture du pauvre, Jui est-il plus indifférent 
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que le mausolée superbe qui couvre la sépiil- 

turedu riche? 

Le culte des morts est fondé sur la raison 
elle-même , non cette décevante et présomp- 
tueuse raison qui se jette en des routes infré- 
quentées /mais cette raison qui compte pour 
quelque chose les coutumes de la patrie , les 
traditions des ancêtres et l'autorité des g&as 
de bien. Vous n'ignorez pas, M. F., quels iHMn- 
mages ont été décernés , dans tous les temps, 
aux trépassés ; vous n'ignorez pas que la piété 
' envers eux est une loi que son <^servancé im- 
mémoriale dispenseroit d'être écrite ; tous 
n'ignorez pas le nombre des sacrifices , l'o- 
pulence des catafalques , la réputation des 
éloges dont les illustres défunts ont toujours 
été l'objet ; vous n'ignorez pas la sincérité 
des larmes, la vivacité des regrets, la naïveté 
des adieux dont* la bière des petits a tou- 
jours été chargée ; vous n'ignorez pas com- 
ment la nature , toujours semblable à elle- 
même , n'a jamais interrompu les relations 
qui existent entre les morts et les vivans ; 
TOUS n'ignorez pas que ce cmnmerce appar- 
tient à tous les âges , à tous les peuples , à 
toutes les religions. Cest la foi cathc^que 
ainsi que c'étoit la foi païenne ; c'est l'acquit 
d'une dette sacrée ; c'est le besoin de l'amour. 
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de la reconnoissance y de l'admiration ; c'est 
uue obligation de stricte justice;^ et il fau- 
droit avoir le malheur de ne rien croire ou de 
n'avoir jamais aimé y pour ofiPenser Un usage 
universel qui remonte au berceau de la créa- 
tion. Nous y contemplons raurore de notre 
immortalité I nous y .goûtons l'espoir de re- 
trouver un. jour-iios^ frères, et il nous sejmble 
qu'ils nous savent^gré de prendre soin de leur 
âme 5 nous nous j rappelons qu'H n'y a plus de 
liens solides, si toutes les affections mutuelles 
s'évanouissent dans les ombres du cercueil, et 
que l'ingrat qui n'arrosera pas de ses pleurs 
la dernière habitation dés auteurs de ses jours, 
oe les aura pas chéris pendant sa. vie; nous 
y apprenons la doctrine qui empêche le chré- 
tien agonisant d'accuser la Providence , et laisse 
â l'inc(msolable ami qui vient de perdre un 
ami inconsolable , la douce idée qu'il peut 
encore le servir dans l'autre monde. 

Nous y sommes avertis qu'il n'importe pas 
aux grands que leurs cadavres pourrissent 
avec le même faste qu'ils étaloient aux temps 
de leur grandeur , lorsqu'ils ne se distinguoient 
que par la bassesse de leurs dédains en venrs le 
foiblequi imploroit humblement léôr crédit > 
où que, riches nouveaux , ik accabloient de 
leur pitié dérisoire la veuve et l'orphelin qu'ils 
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Àvoienl lâchement dépouillés ; qae Tunique 
cho^e nécessaire et utile est d'intercédet pour 
etrs , de faire le bien à leur exemple , si par 
hasard il leur est arrivé d'en faire ,: d'achever 
ce qu'ils ont cotnmeoQcév sî'leur pigbeii s'est 
occupé d'entreprisei&^liouablesr, de réparer. le 
itlâl qu'ils ont comiifib , à moinsî quil ùe soit 
irréparable ; que c'ert' par Ja :veptxi ; des en- 
f^i queues pères doivent être xecemwaffedéi 
atu ciel; que* 1^ bonnets actions» dte ceux-là 
obtiendront grâce pour les. fautes dé. 4^ux->ci; 
que Dieu se rend àJa cbarité ^ . qu à sa voix 
la sévérité devient clémence , et que par elle 
les foudres de la colère s'éteignent dans le 
sang de J.-C. Voilà, M# F. , ce qui distingue 
notre Église de toutes les autres Eglises , et 
notre ministère , de tous les autres minis- 
tères, et nos obsèques, de toutes les autres 
obsèques , et notre . deuil , de tous les autres 
deuils , et notre sacrifice , de tous les autres 
sacrifices : voilà les honneurs véritablement 
profitables aux vivans et aux morts : auxmods 
dont ils accélèrent le triomphe ; aux vivans 
dont les morts deviennent les médiateurs :hœc 
sMitfunerq pulcherrima ^ hœc et remanentlbus 
et abeuniibus proficientia. . 
' Mais une autre considération bien décisive 
en fpveur du culte des morts , c'est que le mé- 
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pris ou la violation de leurs ceodres a toujours 
été suivi de quelque éclatante calamité. Lors- 
que la barbarie outrageoit ^ chez nous^ la reli- 
gion de;^ tombeaux ^ lorsque le vandalisme 
promenoit sa hacbe sur les restes de notre 
gHoiire, jadis l'entretien du monde; lorsque le 
fégicide, après avoir immolé le meilleur des 
prijQce^ » désen^eyeU^eit se$ aïeux couchés 
d^un^ l'éternel repos, vous savez quels outrages 
Qp y prodigwit à,la religion de l'humanité; 
et si dans le royaume des Francs il y avoit 
9;qtre cho^e que dés bourreaux ou des vic- 
times : comme , lorsque l'impiété avoit fermé 
nos temples, vous savez encore quels temples 
on avoit ouverts; lorsqu'on n'offroit plus le sa-- 
cypificé d'expiation , vous savez quels sacrifices 
dp fureur l'avoient remplacé ; lorsque les prê- 
tres du vrai Dieu .étoient condamnés à souffrir 
et à mourir, v6us savez quels étoient les mi- 
nistres des cachots ; lorsqu'on avoit aboli les cé- 
rémonies du christianisme ; vous savez le culte 
qtji succéda au notre, et quelles furent les céré- 
monies du paganisme moderne; lorsqu'on 
brùloit les tribunaux du repentir , vous savez 
à quels tribunaux Tinnocenee étoit obligée de 
comparoitre ; lorsqu'on habilloit les animaux 
à la manière des pontifes, vous savez si on 
n'égorgeoit pas le$ pontifes à ia. manière d^s 
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animduiç ; lorsqu'on renversoit les monumens 
de la croyance y vous savez quels monumens 
de démence ou de scélératesse fouloient une 
terre mtiettede terreur, de stupéfaction ou de 
connivence j lorsque des mains sacrilèges, aux 
acclamations d'une multitude insensée , abat- 
toient les tours retentissantes et changeoient 
nos instrumens de paix en instrumens de car- 
nage , vous savez si toutes les vengeances du 
ciel ne tonnèrent pas sur une nation qui ne cor- 
respondoit plus^avec lui. Alors le crime fut sou- 
verain et la vertu esclave. Le crime , despote au 
nom de la liberté , régna par le brigandage et 
par l'assassinat, tantôt ordonnant le supplice 
de la médiocrité , sans accusation et sans juge- 
ment; tantôt, dans un commerce lucratif avec 
lamort, surfaisant Fopulence qui marchande la 
vie, sans qu'aucune plainte, aucune résigna- 
tion , aucun désespoir pût toucher ces horribles 
trafiquans, uniques dans l'histoire des forfaits. 
Et si la légèreté inconséquente nous repro- 
choit de mêler à nos discussions sacrées de fâ- 
cheuses réminiscences , nous répondrions à ce 
grief aussi inconvenant qu'il est peu nouveau : 
est-ce que le bonheur des Etals , ainsi que la foi 
et les mœurs , n'est pas dans la compétence ri 
goureuse de nos fonctions? Indiquer des pré- 
servatifs dans les causes et les eflPets de nos 
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malheurs , n'est-ce pas un droit , trop chère- 
ment acheté, que nous tenons des blessures de 
1 a religion et de lapatrie? D'ailleurs, est-il sage 
d'oublier, lorsque Tanarchie rugit hors de nos 
frontières et qu'elle murtnurè chez nous, lors- 
que des écrits sans lioinbre nous menacent de là 
réapparition du spectre, et que les germes désor- 
gianisateurs fermentent encore jusque dans les 
chaumières ?é . .Mais détournons les yeux de ces 
tristes objets, et ràfràîchissons-les par le tableau 
des fêtes chrétiennes; c'est ma troisièmè'partie. 

• > 

TROISIÈME PARTIE. 

On a beaucoup écrit, M. F., sur les fêtes 
chrétiennes , les uns pour en falsifier l'origine, 
les autres pour en dénaturer l'intention, plu- 
sieurs pour y verser le blâme ou l'injure. Ce- 
pendant, quel est l'objet de nos fêtes dont le 
caraclère sublime ou tendre , joyeux ou lugu- 
bre , doux ou terrible , s'accorde si bien avec 
tous tes souvenirs des 'commencemens , avec 
toutes les périodes dé l'année , avec toutes les 
scènes de la vie? De faire l'homme meilleur 
fils , meilleur citoyen , meilleur sujet ; de va- 
rier ses jours par des devoirs à remplir et par 
des devoirs à remettre au lendemain; de re- 
tracer la ligne qui sépare le sacré du profane ; 
de réchauffer la tiédeur par les cantiques de 
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la foi ; de resserrer les nœuds qui unissent le 
conducteur au troupeau; de réitérer le pré- 
cepte de l'obéissance au souverain et aux supé- 
rieurs ; de remontrer l'injustice de convoiter le 
l)ien d'aulrui ; de rapprendre aux uns ce que 
leur mémoire a déjà oublié > et aux autres ce 
que leur cupidité a déjà obscurci; de rappro^ 
cher toutes les conditions par le même sym- 
bole : et où repcontrer ailleurs que dans une 
religion divine un symbole s^ussi simple , aussi 
pur, aussi clair que le nôtre? L'oraison domi- 
nicale ne peut être que Touvrage de celui qui 
connoît tous nos besoins : la salutation angé- 
lique, en sortant de notre cœur^ monte au 
cœur dç Mari^. Quelle loi vaut le condor du 
pauvre au pied de nos sanctuaires? et si on 
reprochoit à notre culte la langue étrangère 
qu'il euiploie, je dirai qu'une langue qui ne 
change jafnais s'adapte assez heureusement au 
culte de l'Etre immuable. 

Oh ! qu'ils sont vils, ou plutôt dignes depitié, 
ces détracteurs mal avisés qui trouvent plus 
commode d'opposer à la foi des passions que des 
raisons ; auxquels il paroît suffisant d'afficher 
avec le bel esprit le mépris de la religion ; pour 
lesquels la philosophie n'est que l'incrédulité , 
et l'incrédulité la corruption du cœur; qui, 
calomniant la sagesse de nos institutions , res- 
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semblent à ces insensés qui ^ après avoir souillé 
Fhabitation du Seigneur, s'écrioient dans leur 
(oUe audace : Effaçons, effaçons les jours des- 
tinés à son culte , qiUescere faciamus diesfestos 
Dei à terra. Et qu'on ne s y trorape point , le 
zèle qui les meut n'est point le zèle delà vérité. 
Ignorent-ils le discours de Moïse à sa nation ? 
Gardez vos fêtes y custodite sahbata uestra^ et 
vousaurez la sécurité sur vos froûtières, ainsi 
que le sommeil sous vos toits ; vous mangerez 
votre pain dans Tabondance , et le sceptre de la 
tyrannie ne pèsera plus sur vos têtes. Ignorent- 
ils que nos fêtes ont amené la civilisation euro- 
péenne; suspendu quelquefois par des trêves 
.soudaines, des guerres opiniâtres , et souvent, 
au sortir de la maison de Dieu , réconcilié d'im- 
placables ennemis ? Ignorent-ils que de nom- 
breux croy ans savourent encore avec délices les 
heures qu'ils passent sous l'œil immédiat de leur 
premier ami, comme ils abhorrent les crimes 
del'impiété qui se félicitoit sur des ruines d'avoir 
armé les bras et affranchi les consciences ? O 
temps regrettables , où un acte de religion étoit 
une fête de famille , et où toutes les fêtes de fa- 
mille se licHent à la religion , où nos fêtes chô- 
mées n'étoient pas des jours d'une pernicieuse 
oisiveté^ mais des jours de graves méditations 
que l'on nourrissoit de la pensée de son auteur; 
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mais des jours d'un loisir^ saintemefit occupé y 
dans lequell'esprit $'élevoit jusqu'à la grande 
intelligence , tandis que le corps se délassoit 
de ses travaux dans un repos fructueux , après 
lequel l'artisan étoit plus gai^ plus robuste et 
plus patient; mais des jours de salut, pendant 
lesquels nos anciens yiolentoient en quelque 
sorte le ciel , s'animoient ensemble à la con- 
fiance en leurs saints protecteurs , s'excitoient 
à suivre leurs traces par le récit de leurs com- 
bats et de leurs récompenses, bâtissoient à 
l'en vi l'édifice de leur gloire future , en- jeloient 
les fondemens près du tabernacle, et trou- 
voient un adoucissement à leurs peines dans 
ces psalmodies toujours nouvelles, depuis trois 
mille ans, qui se répètent encore aujourd'hui 
dans toutes les parties de l'univers, qui seront 
à jamais la plus noble expression de la recon- 
i:oissance des créatures envers le créateur, et 
semblent avoir reçu leur charme étemel de 
celui qui les a inspirées ! temps prospères ! 
hélas ! de cette ferveur qui embrasoit autre- 
fois les chrétiens, que reste-t-il? à moins que 
voire souffle, ô mon Dieu, ne se hâte de la 
rallumer. Dieu de nos pères, sauvez une na- 
tion qui, en vous abandonnant, s'abandonne 
elle-même , abj ure sa propre existence , et se 
débat, victime infortunée de ses modernes 
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précepteurs ^ dans le choc aveugle des ofùnions 
discordantes. 

Quedis-je? non^ non, la religion n'est pas 
disparue du milieu de nous. Elle est non-seu- 
iement dans les miracles journaliers^ où vous 
ne pouvez l'atteindre ^ impies y dans les conti- 
nuels bienfaits dont elle est la source j dans 
les monumens de notre histoire , où elle parle 
à tous les yeux ^ mais encore dans Taffluence 
des justes qui inondent nos temples. Grâces à 
TOUS y ils ne sont plus ornés ^ mais ils sont tou- 
jours augustes : la magnificence est loin^ mais 
le Dieu magnifique est près : on n^ foule plus 
les marbres et les tapis précieux^ mais on j 
pleure sur des dd^ris : l'appareil est simple , 
mais l'adoration est profonde : on j cherche en 
vain les tombeaux, mais on y prie humble- 
ment pour les morts. Non, non, M. F., la 
religion n'est pas; disparue du milieu de nous : 
elle est plus forte que toutes les innovations , 
que toutes les agressions , que, toutes les per- 
sécutions : la fille du ciel n'a rien à redouter 
. 

des enfans de la terre. Toujours elle sera 
leur princesse, malgré certains alarmistes qui 
ont des yeux pour ne pas voir et des oreilles 
pour ne pas entendre, se persuadant à eux- 
mêmes et voulant persuader aux autres que la 
religion est finie, parce qu^il n'y en a plus dans 
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leur cœur. Qui oe sait la cérémonie mémora- 
ble (i) dont la capitale vient de nous oflârir le 
spectacle ? Sous ces mêmes voûtes témoins de 
tant de blasphèmes^ et desquelles Tingrati- 
tude avoit exilé la sainte patronne delà reine 
des cités , sous ces mêmes voûtes ont retenti 
les cantiques des vierges , les Té Deum des 
•pontifes et les vœux des fiourbons : ce qu'il y 
a de plus g^i^and s'est montré là où Ton avoit 
encensé ce qu'il y a de plus vil ; toutes les 
vertus sont descendues aux mêmes lieux qQV>n 
eût pris autrefois pour les portiques de Fenfer. 
£lle n'est plus la voierie du Panthéon 1 la re* 
ligion est vengée! 

Enfin ^ M. F,, le dimanche a-t4l cessé plus 
d'une fois d'être un jour de recueillement dans 
les temples , et d'allégresse dans les foyers ? 
Lorsque toute une nation se tut devant tous les 
forfaits , on essaya de le rayer du calendrier , 
et de la mémoire des chrétiens; mais ils n'a- 
voient point oublié que la religion seule peut 
foire des solennités obligatoires. Le diman- 
<îhe , dès qu'on a eu la liberté d'appeler les 
choses par leur nom, a recouvré sa place, et 
il ae la perdra plus. La miséricorde a succédé 
à la justice , et nos malheurs «ans doute ont 

(i) L'église de sainte Geneviève, rendue au culte. 
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expié nos fautes. Oui, M. F. /nous le célébre- 
rons à janoiais ce jour que nos pères nous ont 
trainsmis , et que nous transmettrons à nos der- 
niers neveux ; ce jour où les affaires divines 
obtiennent le pi^emier rang , et les distractions 
innocentes le second ; ce jour qui s'écoule ra- 
pidement dans les effusions de la piété et de 
l'amitié ; ce jour qulnsultent, hélas I trop sou- 
vent les jeux de la perversité, les tréteaux de 
la folie , lés chaires de scandale qui enivrent 
jusqu'à l'ingénuité villageoise des poisons de 
l'infamie , mais où pourtant l'autel est encore 
chargé de fleurs qui embaument comme uif 
doux parfum l'assemblée des fidèles ; ce jour 
où le pasteur est écouté dans un silence avide, 
et où le bercail s'unit à sa voix avec une har- 
monie sincère ; ce jour de résolutions utiles, 
«le déclarations efficaces^ de pacifications 641- 
fiantes y ce jour où l'on rentre dans son mo- 
«déste asile, pleia dés bons conseils qu'on a en- 
tendus sous les parvis sacrés ; ce jour où les 
fronts sont sereins , et les âmes tranquilles , 
Moà les chagrins ont un rémuileratçur qui les 
note, et les plaisirs un approbateur qui les 
sanctifie. M. F. , le dimanche est le grand jour 
du Seigneur, de sa gloire, de ses attributs ; le 
grand jour de l'homme qui y chante la puis- 
sance de son maître \ ie grand jour des riches-; 
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auxquels les œuvres serviles sont interdites et 
les œuvres charitables ordonnées; le grand 
jour des petits» ennoblis par la confiance et par 
l'amour ; le grand jour des enfans dont tout re- 
lève la foiblesse y exemples y enseignemens et 
mystères : le grand jour par excellence qui 
Itiira sur le monde catholique^ tant qu'il j aura 
des jours. 

Car sans examiner les motifs trop suspects 
qui poussent un trop grand nombre d'hom- 
mes vers rincrédulité y sans approfondir les 
causes personnelles de leur aversion pour ce 
qui tient à la foi et à son culte, sans scruter les 
. maladies secrètes de leur âme qui offusquent 
les lumières de leur esprit ; il faut pourtant 
convenir d'un fait : c'est que plusieurs, instruits 
par l'expérience , ne veulent plus immoler la 
société à la chance de leurs systèmes , avouant 
qu'ils lui ont fait assez de mal , et que la reli- 
gion est nécessaire au peuple, ou , ce qui est la 
même chose , qu elle est faite pour lui : mais 
ils Véclament une exemption spéciale , con- 
vaincus qu'ils peuvent se tenir lieu de tout à 
eux-rmémes , et qu'ils n'ont besoin, polir trou- 
ver la sagesse , que de leur propre capacité* 
En acceptant de ces docteurs si débonnaires 
la permission d'être chrétiens, nous deman- 
derons celle d'observer que leur exemption 
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est aussi peu modeste qu'elle est peu raison- 
nable. L'idée qui s'ofire d'abord est que la re- 
ligion y pour être nécessaire au peuple ^ doit 
être-vrAgie» Ce aérpit^mi abus de raisonneti^nt 
bien . eoiitraire à toute. logique^ un prodige 
d'arrogancf bien foUé^ uid égarement d'intei^ 
ligencfi bien* déplorable j^nn oubli bien cou- 
pable de toule pi^deur^ un outrage bien grave 
à la Providence que d'établk sur une chimère 
la stabilité des gouvernans et de cautionner 
rdiéi^saiicedes gouvernés sur une imposture* 
U faiît donc que la re^Ugicoi soit vraie poup 
être nécessaire au peuple; et si elle est vraie > 
comment .sepoit-»èlle inutile à ses chefs? |Jx^ 
plique;&-moi d'aUleurs la bizarrerie du privi- 
lège qu'ils s^'arrogent , si les passions qui , 
selcMi^cux y rendent la religion néce^jxe ^^iji 
'peùj^le, sont aussi l'apa&age de cçux quî rou- 
giroieàt de l'être : l'orgueil ^ la plus cosn- 
mune àe toutes / est-il donc si étranger ,aux 
p^hilosoj^es^' auii;: -riches et -aqx grands ^ fff^îXs 
puissent en dédaigner k remède ? Si on.cpn- 
sulte l'évidence ^t la p^licité des résultats ^ 
l'orgueil ne s'est4l pas accru de nos jours .dans 
uneproportion elTray ante? ne s'est-il pasporté à 
des es^cès presque. invraisemblables? àe telle 
^yorte que ce qui les éloigne de la religion , de- 
yroit précisément , pou^ leur bien et pour le 
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nôtre, les attacher à son joug. Enfin^ est-ce 
qii€î la foi n'a pas nne énergie admirable ponr 
«réer les grands talèns comme les grandes 
vertus? La suprématie dans la science n'ap- 
partient à FEùrope que parce qu'elle est ckré- 
tiérine. La science grèflFée sur la rdigiisii Indiit 
àfi^ scre divine par sa végétation inutiense. Le 
peu^e , aies entendife, n'est pas heureux; îl 
souffre également de ce qui lui manque cft de 
cfe dont les autres' jôuis^nt ; il gémik : son 
paiti est trempé de ses sueurs et quelquefois 
de ses larmes. Il faut donc lui promettre qu'on 
lui fera un jour justice, de peur qu'A ne se la 
fasse à lui-même... Ainsi, M, F, on jette la 
religion au peuplé comme on jette ràum6ne 
«ti pauvre, pour" contenir sa misère. Mais la 
^ospérîté n'à-t-elle pas ses lourdes chargies, 
ses dSîtgers immînens, ses soucis rongeurs? 
Sans la religion , est-il même si facile de sup- 
porter la bonne fortune ? et les maux de Fâme , 
y êtess-vous donc insensibles? Ah! si «vous ne 
sentez rien , adressez-voifs à la reli^on qui 
vous 'donnera un coeur. Quoi ! est-ce que les 
philosophes ne souffrent pas comme les autres, 
et plus que les autres, puisquHls souffrent 
sans esjH)ir? La souffrance venge la foi de ce 
qu'on lie cherche point la consolation auprès 
d'elle. La religion, ajôulent-îls, est nécessaire 
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au peuple, dans Tigaoï'ancie <^ il est de^ ré- 
gies de la morale : ç^ ^ dtajis le$ écrits 4e nos 
sages y que d'erreurs . qia récapitule pour une 
vérité ! Tinstinct di^ pemple le sert mieux que 
VQs livres* Loin d'inventer , vous n'avez que 
'défîgi^iré ce que vou^^^yr^ez appris avec 1^ peu- 
ple y à récple de la, religion. . D'ailleurs aiucvm 
de vws n'?st d'accord itvec soi-même : vous 
^u tenez le faux, parce qu'il estàyqqs, et 
vous .attaquez le vrai,: parce qu'il vient des 
autres. 

.r.Ëjtquel est encore cet apostolat qui eojpin- 
dp<^it la religion ajipeujple comme un épou- 
ventail? Ne jugeroit-t-on pa£i que la iieligion 
n'e$t qu/ç V^fep , fslte d^ot l'essence est la cha- 
irité! SdP^ doute la religion arrête le crime 
par.se$.ineQaces} mais ce n'est que le premier 
d^ ,^e^ sqiujs , le^commeaceçiept de la sagesse. 
U'a^ltire^tnelle pas ^u l>jen par ses récompenses? 
À v^ec ^é$ récompenses ,. elle xa^l la plus haute 
perfection d^ns la vie l£t: plua ordinaire , et 
fbrjQoe des héros dans les CQuditipns les plu$ 
inférieures. Ainsi ,. ^lon yous, l'héroïsme et 
1$,^ perfection ne seraient donc que pour la 
multitude. Et alors pourquoi votre défiance 
soÎTiStineroit-elle à stipuler une garantie de 
\sl part du peuple qui auroit le droit d'en sti- 
puler une, à son tour> surtout de la part de 
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ceux qui , par leur opulence , leurs emplois 
et leurs lumières ont tant d'influence sur la 
société, et de qui dépendent ses mœurs et ses 
habitudes? Philôë(^htô> n^soiagez pas- tant à 
vott^ prééminence i sdngéz un peu j^us 4 Vos 
deyoîrs» Si vos titres doivent v^us étre*d»0!^> 
quevos obligationfs vous lé soient^galeméntt 
Vouls eadgez qu'on respecte vos 'persoimeis ; 
vous nous imposez Dieu même pdur sui^eté^- 
et nous > nous devrions- vous croire -sur pa- 
role ! où sont vos répondans ? L'infaillibilité 
ne consisti» pas à avoir plUS'de talètis qu'on 
ne peut en comkdre^ à ne yoir que le cote 
briUant des hommes et deschéi^s> à placer 
le bonheur dans l'éclat/ la vie daâs le mou^ 
vement' tt- le bon sens dàn^ rimagination : 
èûèn^ lo^rs^uè votfs pérsévéteîs à diriè que 
la religion est faite poiHr lé peuple, et que 
vous n'avez pas besôih d*elle , n est-ce pas le 
prévenir de se têûir É^r ses» gardes? Philoso- 
phes, si vous êtes asse^ Vainy Çotir aimer à 
vous distinguer de la multitude par les'con- 
quêtes deTesprit et les prestiges dé fet gloire, 
soyez assez prudens pour vous confondre quel- 
quefois avec elle dans les exercices de la re- 
ligion, mère de toutes les sécuiûtés. Et com- 
bien n'en est-il pas dans vos rangs qui ne s0 
distinguent de ceux qu'ils appellent peuple. 
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que par une suffisance qui se pique d'habileté, 
et n'impose qu^à la^splUse , par une assurance 
hardie qui va de béVue eh bévue avec une 
pleine satisfaction d'elle-même , par une va- 
nité dédaigneuse qui ofife le contraste perpé- 
tael à^xme morgiie excessive et d'une excessive 
méd9>crité? 

La religion est faite pour le peuple ! Témé- 
raires^ tremblez qu'il ne set persuade bientôt 
qu'il n^^Jt pas. fait pour elle 5. et un peuple 
sans rehgioa est une mçr sans cesse agitée , 
don^ les. flots salissent sans cessa leurs, rivages 
d'un Union infeç|^etd'écum(ésimpur(?s : nous 
l'avons, vu ..Mais auj.ourd'h.]Di qu!on.çst si enclin 
à séduire les autres et à se séduire spi-rméme , 
est-^ce que les temp^ instrui^n:^ les. temps ? 
Humides encore a\ià naufrage récent 4et fa- 
meux, nous courons, après de npuveaus^ dan- 
gers ; et il ne manqueroit plus quVn $i fatal 
aveuglement gagnât ^es maîtres de l'équipage ! 
îîe res^s^embleroientrils point alors. à;uîi[^pilote 
dont l!école de^, qr^es avirpit dur mûri^ l'exr 
périence^ ^'endprmfuïl la nuit ^usî sourds 
ovirm^uresidi^ lai teinp^te^qyi gronde-^ laissant 
çch^pper le gouy^maU^ lorsque 1^ péril re- 
double-; et le matin à son réveil^ 'sentant ^on 
vaijsseaj^ qui tourbiilontie: sur les vagues f u- 
rîe^s^ écoutant la colère mugissante des 
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\ënts qui déchirefnt ses voiles et en amon- 
cellent les lanfibeàux sur son tîllac ; signalant , 
mais trop tard , les éctiè3s qull ne peiit plus 
éviter; lisant sa destinée stir le frcfnt dés ma- 
telots pâlissans, et mesurant Tabîme entr^on- 
vert qui va le dévorer avec léS compagnons de 
son infortune et les victimes de sott impré- 
voyance. 

La religion est faîte pour le pcfôpîeî Amèrê 
dérision , lâcfhe 'mépris', cominîsération baiv 
bare, qui soulèvent dlndignation^ debtonte, 
et de pitié! Hjpocrîtes ennemis, qui, sans 
doute par intérêt piiur le peuple^ plroscriviez 
naguère, avec un zèle si ardent, les fêtés du 
christianisme, vous convenez donc qu'elles 
sont bonnes* pour lui'; établissant aSnsi la plus 
funeste division dans la même Ikmille, comme 
si la religion n'étoît pas la propriété inalié- 
nable de tous î Eh! que Vous sert-il d'alarmer 
les âmes foîbles , de déi*ôàter les esprits sim- 
ples , et ^ -affliger les cœtirs droits? La religion 
est faîte pour le peuple ! Il y a, dans ce pro- 
veAe sataniquey un seris'dépravé, qu'on seîpoit 
tenté de nomnier délire , renoncé formel d'un 
schisme, qui aurôit Aies suites pires que la 
peste, une déclaration de gueî*re à mort ëtftitfe 
la société : cécité indéfinissable, vous étiez 
téservée à notre âge; et notre âgfe à-t-il létë la 
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proiq d'assez de fléaux ? pau vr<e peuple ! le 
plu$ grand de tous, c'est la hienveillance des 
philosophes ; leurs caresses dooaent la mort. 
La religion çst faite pour le peuple ! Prêlez 
l'oreille. M* F., je vous eu conjure* 

£st--ce qu0 la rddgioa : n'étoit pas faite pour 
ces piÎQces, jaloux d^asseoir l^ur trône sur 
l'autel, d'éconoini^r le s^^^ng de leurs sujets et 
de protéger les mœurs, avec lardigion. Tuni- 
que base d^ empares? est-oie qu'eUe n'étoit 
pa9 faite pour ces ministres équitables qui 
méttoieiit:, dans là bàlaace politique, le poids 
de leur intégrité > ^rprenoient de leur fran- 
chise dans le sé)Our du mensonge, et negoûr 
toient de leurélévatkui que le bonheur de ser- 
vir la religion elle peuplie?^st-ce qu'elle n'étoit 
pa9^&it€( pour- les dépositaires de& traditions^ 
coAservâitmoes^ et les. imsnd>ilea gardiens de 
cesaxiomeséterneb c[uidqnn^fitaux.r)ojaum6s 
la. prospérité et la perpétuité? est-ee qu'elle 
B^étiHtpàs faite- pour* ces fac^nmes.d'Ëglise qui 
sehaussdjent.la modestie par le gékiie, tantôt 
âépUyaiirl cositrele^ novi^eurs la^£)rce d'une 
âiale^âque àlaqiielle tout doit ^céder; tantôt, 
pareils xk un voyageur qui remonte un. fleuv€ 
poinrea découvrir k source, s'élançadt dàids le 
90in de l'intelligence si:qirêma> pour y trouvée 
fe ipûnespe' de notre ^intelligence; ou sous les 
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traits d'un simple pi^re, répanclaDt plus de 
secours sur toutes les misères, qu'elles n'en re» 
curent f amais de tous les rois ensemble? est-ce 
^elle n'était pas faite pour ces colosses sains 
.et robustes, le^boulevard desmonarclnes, bien 
différens de ces pygmées de nos jours qui roi- 
dissoient envain îeurs^ petits bras contre les 
décombres sous lesquels ils s'étoient placés? 
est-ce qu'elle n'étoit pas faite pour ces Kommes 
d'Ëlatqui régissoient a^ec un égal scpupuleles 
affaires de leur pays et les affaires de lewt cons? 
cience, dont la fermeté-tnompboit dans les 
conjonctures tes plus épineuses , et qm , par 
l'ascendant de leur réputation , meûoient à 
heureuse fin les négociations les plus impoiv^ 
tantes? est-^^ce qu'elle n'ptoit pas faite pour ces 
guerriers aussi intrépides que pieux , plus con? 
tens d'essuyer les larmes de la foiblesse que 
demoissonner les lauriers de la vaillance, tou-^ 
jours chrétiens dans les succès comme dans les 
revers, eï dont la devise étoit que le Dieu des 
armées est encore le Dieu des vertus? est-ce 
qu'elle n'éloit faite poup Tw^nney chez lequel 
elle nourrissoit cette simplicité toucha;nte qu'il 
sut allier à tous les mérites , cette inaltérable 
égalité de caractère et cette constante unifor-> 
mité de vertu qui le signalèrent toujours, cette 
m<)r^e militaire où il puismt sa modération Je^ 
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sacrifices de^on désintéressement, les prodiges 
dé son humanité et de sa bienfaisance ? est-ce 
qu'ellei n'étoit pas faite pour ce Gondé , plus 
grand, lorsque,, pour instruire des élémens 
delà foi les plue huoihles de «es serviteurs , il 
descendoît aux fonctimis de catéchiste, que 
lorsque, pour 2y?racherla viotoire, ildévelop^ 
poit les plus .étonnantes ressources ? : 

Est^e que la rdigion n'étoit pas faite pour 
ces magistrats, éclairés comme la justice dont 
ils étoient les flambeaux , impassibles comme 
la loi dont Hs etoieat les organes, lèrvens 
xx>mme le peuple dont ils-^toient les modèles, 
luttant tour à tour contre les capriee&du pou-r 
JToir et les fureurs de l'insubordination , forts 
parce qu^ils étoient indépendans, respectés de 
tous parce qu'ils faisoient tout respecter? estrca 
qu'elle n'étoit pas faite pour ces dames illus* 
très, qui, moins. fiëres de leur naissance que 
du titre de mères des indigens , récfaaufibient 
de leurs aumônes l'artisan transi de froid suv 
la paille où il veille ? est -oe qu'elle n'étoit 
pas faite pour leurs illustres époux, qui n'ap? 
ptécioient leurs dignités que pav le pouvoir 
d'être plus utiles , se dépouilloient pour le$ 
nécessiteux de toute représentation superflue , 
et emprûntoient les ruses sublimes ^ de la mir 
;§éricorde ppur porter i à la veuve on pleL\r$ 
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leurs pudiques largesses? est-ce qu'elle u'é- 
toit pas faite pour ces nobles pairiancfaés' , 
chez lesquels le livre le plus Jeuilleté étoit la 
Bible f le meuble le plus recherché la otnx , 
et l'instant le {dus désiré , l'instiant de la prière? 
estrce qu'elle n'étoit pas £sâte pour <^ chastes 
écrivains dont les plumes irréprochables ami»- 
soient les loisirs de ce roi ^ toujours rcÂ dans 
ses parcdes et dans ses manières^ toujours 
roi sans contrainte et sans fatigue, toujoais 
grand par lui*^même et par ses sujets y élevant 
des temples et des palais à ses soldats uséi 
par* la^ victoire, appuyant sur la religion sa 
majestueuse hauteur, et, par une sorte d'ins- 
piration naturelle , saisissant avec un taet 
singulier tout ce qui en pouvoit propager 
les influences ? est-ce qu'elle n'étoit pas faite 
pour ces artistes célèbres , dont le pinceau ou 
ie ciseau immortel ressuscitoient , en quelque 
sorte y sur la toile ou sur le maître ses foor 
dateurs, ses héros et ses martyrs? est-ce 
qu'elle n^étoit pas faite pour ces instituteurs 
de la jeunesse, moins avides de bruit que 
d'estime, qui cultivoient avec un zèle infatir^ 
gable les pépinières auxquelles on a dû' de 
si belles fleurs et de si beaux fruits? Est-ce 
qu'elle n'étoit pas faite pour ces défenseurs 
généreux des saines doctrines qu'on aurait 
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Yus^ accourant de toutes parts dans nos jours 
mauvais ; retenir la civilisation sur le pen- 
chant de sa ruine, couvrir de leurs corps le 
sanctuaire envâbi par l'impiété, et soutenir 
contre toutes les tourmentes les deux ancres 

seules sdides, la religion et Thonneiir? 

Est-ce que la religion n'étoit pas faite, dans 
le temps de nos désastres, pour ces admi- 
rables Vendéens , se soulevant d'accord pour 
reconquérir leur Dieu et leur roi, puisant 
dans cette croix , gravée star leur poitrine et 
sur leurs drapeaux, le courage de mourir 
pour les deux seuls maîtres qu'ils puissent 
reconnoître; et, tombés vainqueurs au champ 
de bataille^ se ranimant d'un dernier elïbrt 
pour demander le pardon de ceux qui ne sa- 
yoient jamais pardonner? 

Est-ce qu'eue n^est pas encore faite aujour- 
dliui pour tous ceux dont lliabitude est de 
mettre la probité au rang de leurs premières 
obligations , la ^fidélité au rang de leurs pre- 
miers besoins , la bonté au rang de leurs pre- 
mières jouissances ; pour tous ceux aux yeux 
desquels Dieu est tout, le monde peu de chose, 
la ibrtune rien ; pour tous ceux enfin dont Yes- 
pérance, justifiée par les œuvres de la foi, est 
qu'en servant la patrie de la terre , ils arri^ 
veront à la patrie du ciel ? 
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SUR LA BEAUTÉ 

P^ LA MORÀLJE XIBftÉTipNJf p. 

€.i topazion. 

Seigneur, votre loi m'a tonjoisrt été chère; 
,^llc est plus belle que l'or et la topaze* . 

Pc. "3. 

Î3 1 la loi du Seigneur ne briHoît point de son 
pi'opre éclat , et si, pour radmirer^, il falloit 
remonter à sa source , je vous montrerois la 
il^ligion à laquelle elle doit son existence et 
s^s charjnes , je vous montrerois la religion 
ébauchée dans les jardins d'Édea , figurée sous 
les tentes des patriarches qui saluent de loin 
Je Messie parleurs yœu?:, chs^tée par la lyre 
des prophètes qui, racontant Tavenir comme 
le passé., décrivent les circonstances de sa vie 
et les igaominies de sa mort avec la confiance, 
la précision et l'exactitude des évangélistes , 
^rite sur la poussière des trônes qui tombent 
^l SlC relèvent à cause d'tîUe : je peindrpis la 
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nature obéissant à son fondateur, raveûgle 
qui voit marcher le boiteux , et le muet qui 
parle au sourd étonné de Tentendre : j'ajoute- 
Tois 9 comment? la meligion , toujours d'accord 
avec elle-mémeet avec les^parties qui la com- 
posent, ttouve dans ses myst^es la garantie 
de sa n^rale, et dans sù- morale la liiaisoti la 
]^lus intime avec ses mystèt^ ; comitienf les 
dogmes qneBe^prc^IJOse servent à rëàôtfdré 
le pî^oblênie dé notr^ origine J en «scittè^que 
l'hoiûme ne Commence ' à cesser d'être tme 
énigme pour lui-même que lorsqu'il s'étudie 
au jour de la révélation^- *> m 

Je vous eûtretieûdfois^e sroti cttite efde^e^ 
s3X!t^m6ûSf intarissables canaux de ehurMé, 
debénédicti<msetdegrâGes : jedirois^cîeqiii-elle 
a fait pour notre boâfa^uTj offtant pâi^tout», dans 
ses enseîgiiemeûs, dàn^ ses cérémonies, dans 
ses prières , des sentimens pour le cœur, de^ 
motifs entraînatis pour l'esprit, dèà règles' fa^' 
ciles pour les intelligences . ordinaii^^ j de 
hautes considérations* pour les inteUigenees^ 
supérieures, et des haFmonies-silMimt^ pour 
lesinteUigences privilégiées;. presériVànt àla 
terre des devoirs^e^dey vertus qu'aucune autre 
religion n'avoit encore devinées ; ^ créant des . 
rapports nécessairesentre les obligations de 
l^homme ehrétien et les obligations derhomme^ 
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résider dahs leur âme > et s'enivrer de toute !a 
splendeur de celui qui leur a envoyé sa lumière* 
Quel attrait pour les lieux obscurs ! Quelle so» 
briété dans l\isage de toutes les choses ! Quel 
renoncement aux plakirs^ ! C'est la j^aix d'un 
cœur dont l'objet est reifipli et qui respire dans 
son propre^ élément. It £aui: lire^ M. Fr> au- 
vent pew notre insb*uGtion et quelquefois pour 
notrehonte, l'histoire de hos^ aînés dans le chiis- 
tianisime. La'lcH' du Seigneur les a trantforûiés 
en d'autres hommes ^ qi4r délivrés de toute 
vai^fs sollicitude^ ne sont pljis entre eux- xpè'im 
esprit : ils étoient )alo>uX'> injustes,' vindica- 
tifs ^ ils se heurtcÂent les un^ les stutr^s dabs les 
a\eBUe$ de la fortune : on ne leâxenCoatre plus 
qpe dai^ les avenues du ciel%- ]ls s'agenouil- 
loien.t deYant' les idoles des passions : mainte^ 
nant les idoles des passions sont muettes pour 
eux$ plus d'encens que pour celui qui les a ré- 
duites en poudre. Si leurculte perséouté n'a 
point de temple , ils ont les entrailles de ]a 
terre ; et si l'œil des méch^ns le^ y découvre, 
l'œil de Dieu les y protège* Avec les regards 
de Dieu et une conscience! sans reproche, ils 
possèdent tout. Leur plusydouce volupté estde 
se visiter mutuellement , de s'assembler à des 
heures convenues |>our s^ communiquer, dans-* 
I^ recueillement, l'innocence de leurs cons^^ 
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fions, unir leurs yœux et persévérer eh com- 
mun clans les «exercices de la grâce. 

Personne h*appèloit sien , ni son champ , ni 
sa vigne, ni sa maison ; îl n*y a voit point de 
pauvres parmi eux, où plutôt il y en avoit afin 
qu'ils cessassent de i'élre. Les secours étant 
dÛbtiibués selon les besoins de chacun , avec 
la plus scrupuleuse exactitude , aucun gé- 
missement n'échappôit à la misère ; elle n'a- 
yiM de voix que pour remercier Dieu de cette 
jÉiiséricorde jusqu'alors inconnue. C'est que, 
i^ezles disfciples de la Ipi noiivelle , une cha- 
rité, immense tomme celui qui la leur ins- 
piré, absorbe toutes leurs pensées et féconde 
toutes leurs affections. Plus ori est infortuné, 
plus on leur est cher ; et les adversités incura- 
bles ont un droit de préférence à des soins en- 
core plus tendres. Devant eux , il n y a point 
d'ennemis , pœnt d'étrangers , il n'y a que des 
frères ; aussi , quelle sainteté n'est pas la leur ? 
Les humiliations sont leur gloire , les douleurs 
leur lit de repos, leurs demeures des asiles dé 
concorde et de frugalité*; ils y rompent en si- 
lence le paÎH de chaque jour, et une gravité 
simple assaisonne lehrs repas modestes. Enfin 
la sainteté présidoit à toutes leurs actions , à 
tous leurs discours et à tdus leurs momens. 
Ecoutez , M. F. : quelquefois dans ce tertips , 

I. 21 
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la philosophie s'assit sous le dais avec les em- 
pereurs. Que produisit cette sagesse do ties* 
potisme ? Il y avoit alors , dans l'Empire , des 
chrétiens sans crédit j sans argent y sans pa- 
tronage y et ils exécutoient ayec lenr religion 
captive ce que ne pou voit accomplir la {diilo- 
Sophie couronnée. Ils institooient des lois ^ cor- 
rigeoient les mœurs et fondoientla soeîélé la 
plus heureuse et la plus digne d'envie. 

Grands génies qui vous plaignez avec tant 
d'amertume de tous les changemens qui ne 
sont p(Ânt votre ouvrage , en vouléz^-vous on 
qui calme vos niunnures y si inutiles d'ailleurs 
à la félicité des Etats ? Prêchez l'Evangile dahs 
vos livres ^^ sur les toits y dans voa gymnases ; 
prêchez l'Evangile autour des trônes, dans les 
sanctuaires de la justice , dans les plalces pu- 
bliques ; que votre amour pour vos sembla- 
blés s'abaisse jusqu'aux enfans des petits : 
notre catéchisme est la richesse des chau- 
mières y ainsi que les chaumières sont la ri- 
chesse des palais. Oui > semez en tout lieu la 
morale de J.-C. , et vous renouvellerez la face 
de laFrance, et nous applaudirons à vosefforts, 
et nous seconderons de noire ministère , que 
vous diffamez sans raison comme sans trêve y 
nous seconderons vos projets régénérateurs , 
nous bénirons vos succès , et ces succès vous 
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sont assurés comme notre reconnoissance. Mais 
l'argument le plus solide de la divinité d'un 
code de morale , est que rien ne lui manque 
pour que ses disciples , ne fléchissant jamais à 
«iicune épl^euA'e , conservent une énergie en 
déyouement, qui s'accroisse dans les plus 
dores tribulations. 

.. O dévouement de nos aînés dans le chris* 
tianisnie , vous n'avez qu'un Dieu pour auteur I 
Les confesseurs tle la loi nouvelle savaient 
d'abord qu'il est» pour chacun de nous un 
martyre habituel , un sacrifice de tous les 
fàUTs y dont la pénitence est le glaive ; la 
charité y le feu; le vice, l'holocauste; où le 
chrétien, en s'immolant lui-méone, est tout 
ensemble le sacrificateur et la victime ; que 
ce martyre est proprement le témoignage du 
cœur; que le martyre de sang est confirmé 
par le renoncement à la vie, et l'autre par le 
renoncement à ses>pompes dangereuses; que 
par le premier on meurt pour Dieu , et que 
par le second on ne vit que pour Dieu , par 
Dieu, de Dieu ; que le second ne cessera ja- 
mais, parce qu'il sera toujours nécessaire au 
maintien de notre doctrine , bien plus com- 
battue encore pour l'austérité de ses principes 
que pour Fobscurité .de ses dogmes ; que de 
toutes les erreurs, l'erreur la plus injurieuse a 
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llfieuy l'hérésie presque universelle^ esl de 
croire et de dire que la pratique de l'Evangile 
est impossible^ tandis-que^ dans les premiers 
kgé& de l'Evangile » on étoit heureux d'en 
obsei^ver tous ies articles^ que, si nous n'a* 
vous pas Dieu pour guide et son évangile 
pour règle ^ nous sommes exposés aux plus 
fâcheuses déceptions; que si^ au contraire, 
nous nousattachons à la loi qui paiera notre 
confianced^ trésors immortels , la terre n'est 
plus que le ciel anticipé ; que les insensés , 
qui abjurent l'Evangile , n'ont à attendre que 
le triste sommeil de l'indifférence, ou le 
suj^lice des soucis vengeurs ; et , à leurs 
derniers mmriens^ le désespoir, le plus cruel 
des supplices : Qui conservât legem muUipUcat 
oblationem ; sacrificium sahUare est attendere 
nuandatis. 

Hélas! quelle différence entre le dévoue- 
ment des confesseurs d'alors et le dévouement 
des confesseurs d'aujourd'hui! Alors, tous 
oublioient la terre autant qu'aujourd'hui nous 
oublions le ciel. Alors , la tyrannie resserroit 
les fidèles au lieu de les désunir : ils alloient 
par bandes visiter dans les cachots leurs frères 
condamnés ; ils alloient par bandes environner 
de leurs vœux les amphithéâtres , et faire par 
l'exemple le noviciat de la souffrance; ils 
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alloienl par bandes tremper leurs vétemens 
dans le sang des martyrs y et recueillir clan- 
destinement leurs débris ; ils élevoient à la 
hâte des autels solitaires à ces débris précieux : 
Hier, disoient-fls, nos firères sont niorts pour 
la L<H, puissions-nous demain mourir comme 
eux! Voilà lïglise primitive. O piété de nos 
fours ! ô ferveur moderne ! ô foi du dix-neur- 
^èpne siècle ! ou plutôt, ô mollesse! ô lan- 
g«teur! 6 scepti<Hsme ! O fils dégénéré des 
brûyes de la religion , viens, que je te mette 
à Fessai d'une disgrâce, d'une injure, d'une 
riialadie ! Tu ne peux le soutenir, piété sans 
foi^ et sans énergie ! tu n'es donc qu\in vain 
simulacre de la piété antique, tu n'es qu'un 
or faux qui s'évanouit dans le creuset ; tu n'es 
pas même Tombre de ces étonnantes vertus 
que l'admiration propose <à notre imitation, 
de ces modèles achevés , dont la vénération 
place les saintes dépouilles sous nos taber- 
nacles ^ afin que la voix de leurs mérites se 
joigne à la voix' des mérites de J.-C. , de ces 
soldats éprouvés de l'aiïnée catholique, "^qui 
ibrmoient autrefois FEglise militante, et qui 
forment aujourd'hui l'Eglise triomphante. 
A. la vue, ou au récit de leurs exploits, la 
lâcheté elle-même prenoit les armes. Voilà , 
Mi F. , ce qui embarrassoit le plus les sages 
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du paganisme , stupéfaits de voirie fusie y^ aux 
prises avec Vinforiuney se réfugier dans TÉvan- 
gile, sans aucune raison d'être chrétien, et«â:vec 
toutes les raisons de ne Tétre pas, TËTangile 
ne faisant alors que des malheureux selon le 
monde : prodige plus incroyable qu.e tous ceux 
qu'on refuse décroire! Voilàrirréeusable moyen 
que les Tef tullién et les Lactance pressoient 
dans les apologies, d'où arrivoient jusqu'à 
Toreill^ des Césars les cris de la religion op- 
primée; voilà par où notre morale ne ressemble 
à aucune autre , puisqu'il n'a pas teou à-'* la 
terre que toutes les passions ne Tétouffassent 
dans son berceau ; voilà ce qui amenoit des 
curieux autour des prétoires ^ pour y compa- 
roitre bientôt eux-mêmes, et frapper leurs 
juges du miracle de la même sérénité. 

Piété de nos jours , ose entrer avec moi 
dans ces retraites profondes , silencieux asiles 
où se mûrit le froment des élus ; et ton indif- 
férence se réchauffera peut-être au zèle bru- 
liant des premiers confesseurs ! huniiliant 
contraste ! vois et rougis ; vois la résignation 
des lévites dont la mort ornera bientôt les 
fêtes de Tidolâtrie j vois la modestie des vierges 
couvrant de fleurs le parvis de catacombes et 
répétant le nom de Marie dans leurs chastes 
cantiques; vois Firaperturbabilité des pontifes, 
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chargés d'ans et de bonnes œuvres, qui célè- 
brent à la dérobée ^ et à la lueur d'une lampe 
sépulcrale, les mystères du crucifié , se ca- 
chant dans la nuit pour adorer le dieu de la 
lumière ; vois la joie des nouveaux convertis 
qui s'applaudissent ^cl^avoir quitté le pays du 
mensoi;ige; vois cest jeunes néophytes dont les 
plajes sont la plus riche parure^ vois ces infir- 
miers compatissans qui se glorifient de leurs 
^ins y et ces malades i^econnoissans qui se 
glorifient de leurs douleurs ; vois tous ces af- 
fligés » aux yeux de leurs ennemis , qui prient 
ensemble pour les artisans de leurs maux, 
D'igJM>rant pas qu'ils lieur devront bientôt le 
ciel , la seule ambitidn de leur courage. 

O courage de nos aînés dans le christia- 
abme y vous n'avez qu'un Dieu pour auteur : 
Je courage des martyrs 1, Descendez avec moi 
4lans les prisons où on les entasse : quel ordre 
panni ces vaillans émules de patience et ces 
magnanimes complices d'intrépidité ! Us dé- 
sarment les persécuteurs idolâtres et les ga- 
gnent à la foi, tandis que de nos jours les 
chrétiens persécuteurs ont été sans repentir 
comme $ans pitié. Entendez - vous ces trans- 
ports , ces hymnes à la Pfovidence , ces actions 
de grâces qui précipitent à leiirs geiioux les 
geôliers déconcertés ? Une inviolable paix est 
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leur lien y une constance inébranlable leur 
bonheur y Foubli des outrages leur vengeance. 
La loi du Seigneur les avoit accoutumés à 
respecter dans leurs implacables ennemis des 
maîtres légitimes ; ils ne désobéissent cpie lors- 
qu'ils ne peuvent plus 'obéir sans crime. Le 
courage des martyrs ! Montez avec moi sur 
les échafauds où on les traîne ou plutôt ou ils 
volent : ce n'est ni dégoût de la vie, ni jac- 
tance, ni opiniâtreté. Quel empire sur eux- 
mêmes ! Ils tombent en attestant des devcûrs 
dont ils ont l'évidence , et c'est en tonabaût 
pour la morale de J«-C. qu'ils lui rendent 
hommage. Ainsi étoient tombés «ous la loi de 
Moïse ces jeunes héros , bravant les supplices 
el la mort, d'après le livre ancien dont toutes 
les syllabes sont comptées comme dans le 
nouveau, préférant une fin cruelle à la viola- 
tion des saintes règles ; ne craignant pas de 
faire retentir leurs accens inspirés ; entendant 
la voix d'un sang que la nature leur a appris 
à chérir el que la religion leur ordonne de 
révérer ; vouant au mépris et à l'exécration 
les symboles qui les environnent; renversant 
les trépieds sacrilèges /proclamant leur atta- 
chement aux ordonnances du dieu de l'uni- 
vers; et, des déchiremens alternatifs de la 
tendresse et de la douleur, passant dans un tré- 
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pas glorieux, à un éternel tepos. Non, il n'y 
;i.que la vérité qui puisse donner à une reli- 
gion de tels garans, il n'y a qu'une loi divine 
qui puisse inspiret des sentimens de cette na- 
ture. Direz-vous que c'est une fable ? Vous ne 
l^oseriez pas : il y a sur tous ces faits le plus 
rare et leplus édifiant accord entre vos écrivains 
et les nôtres. Direz-vous que des philosophes 
sont morts pour leur système ? Nommez-les : 
Quoi ! vous compareriez deux ou trois fana- 
tiques , victimes de leur orgueil , mourant 
pour des opinions qu^ils avoient inventées , à 
des millions de chrétiens y victimes de leur 
fidélité y^nourant pcmr uûe cau^e sur laquelle 
on ne se trompe point! Ecoutez : les ps^ïens 
mouroient pour la liberté de leur patrie : 
mouroient-Us pour leurs dieux? Sous Cons- 
tantin , lequel d*^ntre eux songea à s'ensev^Kr 
sons les débris de leurs temples écroulés ? 
Cest le Dieu de FEvangile qui réserve aux 
siens le courage de mourir pour lui. 
. Le courage des martyrs! Déroulez avec 
moi les annales de l'Église r les chefs d'un 
peuple qui avoit subjugué tous les autres 
peuples déclarent la guerre à cette Eglise , 
assemblent des conseils, fulminent des édits, 
tirent le glaive. D'un côté la politique, et de 
Vautre la simplicité ; le diadème , etune croix ; 
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JeCapitole^etle Calvaire : les tyrans meoaceoL 
les chrétiens meurent; les sophistes caloi% 
nient y les chrétiens meurent; les bourreaux 
frappent , les chrétiens meurent ; les cités 
nagent dans le sang ; les fleuves en sont teints ; 
on eût dit que toute l'Église de la terxe ^ hâ* . 
toit de la quitter pour aller se réunir à TÉ- 
glise du ciel...... Et vous durées » loi sainte 

dont on avoit prédit la chute ! vous vous ap- 
puyez sur vos enfans , toujours au-dessus des 
tentations auxquelles on les soumet , et des 
tourmens. qu'on exerce contrevenir; vous sub- 
juguez à son tour )e peuple-roi, aveugle ins- 
trument des projets divins ! Les . lauriers ne 
croissent plus pour lui dans la cendre d^ vos 
martyrs ; et Rome , devenue votre sujette par 
le courage de vos ; in vincibles phalanges , der 
vient la nouvelle maîtresse d'un nouvel uni- 
vers : quelle législation humaine n'eut pas 
succombé à tant de violences? Enfin l'Eglise, 
ce vaisseau mystérieuse dont le ciel est le pa- 
villon , la foi la boussole, l'espérance l'ancre , ^ 
la charité le gouvernail, l'éternité le port, 
quel autre pouvoit conserver sa morale au 
milieu de la dépravation de toutes les autres 
morales , que celui à qui sa volonté suffit pour 
tout conserver comme pour tout faire? Avec 
quel autre bras qu'avec le bras d'un Dieu, 
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notre Im pouvait-elle réduire toutes les passions 
soulevées ? 

Et si on cherchoit à atténuer le nombre des 
martyrs, je combattrois l'incrédulité elle-même 
aveeles armes dèspaïéns, ses dignes auxiliaires. 
A les en omre, les chrétiens étoient séditieux 
et turbulens , ils troubloient les cérémonies 
delà religion dominante, insùltoient les ma- 
gistirats y renversaient les statues des dieux. 
En ce cas , si les châtimens oat été rares» les 
empereurs , les gouverneurs des provinces , 
ies préposés an maintien de IWdre étbient 
donc des insensés qui ne tenoient aucuàcompte 
de la tranquillité publique ? Est-ce qu'on ne 
sait pas d'aUleurs quels orages soufflèrent à 
Tapiparition du christianisme ? Est-ce qu'on 
n'a pas. 1b \^ pompeuses inscriptions où ses 
déseli^teuf s se vantoient , en des médailles con- 
setvéto jusqu'à nous , d^avoir effacé jusqu'au 
nom d^. chrétien , normne chrùtianorum deleto? 
Estrce. que l'antiqiiite profane •elle-même n'ap- 
pelle pas le règne de Dioclétien l'ère des mar- 
tyrs? Est-ce que vous n'avez^amais rien entendu 
dire de ces réunions vénérables ùix il n'y avoit 
pas un chrétien qui ne portât des marques de 
son triom|>be? L'un n avok qu'un bras j l'autre 
avoit perdu la vue, celui-ci n^^avoit que sou 
cœur pour loQ^ Diaj. Est -r ce que la foi , 
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poursuivie dans les déserts les plus sauvages 
et jusque dans les tombeaux y nWoit pas tout 
contre elle , les trônes , les tribunaux et les 
sanctuaires ? Est-ce que la persécution ne s'é- 
tendoit pas des bords du Tibre aux extré- 
mités de l'Empire? Est-ce que le père ne dé- 
nonçoit pas son fils ? Est-ce que Tépoûx ne 
giudoit pas Fodl de l'inquisition dans la retraite 
de son épouse? Est-ce que Tami voyoit autre 
chose qu\iiL eànemi dans un hupUsé ? Eât ce 
qu'on ne croyoit pas faire grâceen n^employant 
que les rigueiirs ordinaires? N'est-il pas vrai 
qu'on raffinoit les suj^lices avec la plus ingé- 
uieusé barbarie; qu'on àvoit peur de traihirles 
dieuX; siun mouvement de pitié naissoit aiil fond 
du cœur; qu'on s'accusdit de foiblessè, siîon 
n'ôtoit que la vie ; que c'est une fure*r de trois 
cents ans; que l'Empire change de maître et 
que les chrétiens ne changent pas de de^itinée; 
que s'ils obtiennent quelque relâche sous des 
princes plus démens , l'indulgence n'est sentie 
que dans le voisinage du trône ; que , loin du 
centre, l'autorité subalterne viole leurs or^ 
dres , sans craindre d'encourir la disgrâce des 
Césars? 

Le courage des martyrs! Détracteurs or- 
gueilleux qui fouillez dans la poussière stérile 
des âges et glanez dans leurs ruines muettes , 



SERMONS. 333 

ne nous enviez pas notre antiquité chrétienne, 
ni son pénétrant langage , ni ses doctes rémi- 
niscences ! Est-ce que vous seriez insensibles 
au trépas glorieux de Tillustre Maurice et de 
ses^ compagnons d'armes , généreux vétérans 
qui', accoutumés à donner la mort ,, tendent 
la gorge à la hache des licteurs comme des 
agneaux paisibles y et lions indomptables dans 
les coml^ats , ne savent plus se défendre dès 
qu'il s'agit de la loi de leur maître qui est dans 
le ciel? Oh! qu'elles sont instructives les traces 
de nos ancêtres ! 

Sur leurs traces , on étudie la religion dont 
la vieillesse inaltérable n'a de rides que les 
cicatrices du fer ennemi ; sur leurs traces/ on 
apprend à être le disciple, le confesseur et le 
martyr de la loi de Dieu ; sur leurs traces, on 
s'anime à vivre, à souffrir et à mourir pour 
elle. Et n'ai-jepas le -droit , M. F, , de m'écrier 
avec le royal psalmiste : Seigneur, votre loi 
m'a toujours été chère, elle est plus belle que 
l'or et laf topaze , ideo dilexi mandata tua , 
super aurum et tojxazion? N'est-elle pas en effet 
la source de toutes les beautés , une loi qui est 
elle-même la source de toutes les saintetés , 
de tous lesdévouemens, de tous les héroïsmes? 
Je ne sais $i je m'abuse; mais il me semble 
qu'une loi qui a opéré de si grandes choses 
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doit être encore embellie par le charme des 

bienfaits. 

SECONDE PARTIE. 

Les bienfaits de la mcnrale chrédenne ! Ici 
notre ministère ne craint que d'être accablé 
sous la richesse du sujet. Les bienfaits de la 
naorale cbrétienue ! Ici , amis et ennemis, notre 
admiration est ccMiimune. Les bienfaits de la 
morale chrétienne ! M . F. , cpoiqu^aucun pin- 
ceau ne soit en mesure avec cette fille du ciel> 
j'oserai cependant essayer de la peindre* 

Mais où trouver des couleurs pour cette 
morale dont il est évident que les ordonnances 
n'ont point été écrites par la main desh<mimes) 
cette morale qui oppose une digue à Torgueil y 
trace la roate aux désirs , assigne des limites 
à la pensée; cette morale qui ne considère 
dans la société que l'ordre , et dans ses rangs 
que l'harmonie ; cette morale qui ne cesse de 
nous inculquer que c'est moins par la science 
que par la vertu , moins par l'art dé bien dire 
que par l'art de bien vivre que nous acquittons 
notre vocation sur la terre ; cette morale qui 
est empreinte sur nos monumens, liée à notre 
histoire , la continuelle inspiratrice de tout ce 
que nos aïeux ont fait d'utile ; çelté taorale 
dont les préceptes se retiennent - sans effort, 
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parce qu'elle asubstitué le langage d'un maître 
qui a tout appris dans le sein de son père, au 
langage de la nature qui tout au plus avertit et 
conseille; cette morale) avec laquelle le chré- 
tien rend un service comme il l'accepte, sup- 
porte le pervers et croit toujours le voir deve- 
nir meilleur; cette morale qui dietoit au roi« 
martyr l'immortel codicilie dans lequel il re- 
commande à )sonJilsj s'il asKiit le malheur de 
devenir Roi, de/songer quUl doit oublier toute 
haine et tout ressentiment y et nommément tout 
ce qui a rapport aux chagrins qu'il éprous^; 
cette morale sans laquelle on s'amollit pour la 
volupté et on s'endurcit pour la bonté; cette 
morale qui 'marque tous les fronts de la même 
poussière, pour les ceindre un jour du même 
diadème ; cette morale devant laquelle la gloire 
ne justifie pas plus le crime en le cachant sous 
des lauriers, que la victoire, l'usurpation, 
en la cachant sous des trophées ; cette morale 
qui invite à tout faire pour la multitude et à 
ne rien faire par elle , une bonne multitude 
étant plus rare qu'un bon chef? 

Mais où trouver des couleurs pour cette 
morale qui va au devant du despotisme qu'elle 
désarme, en plaçant sous ses yeux les suites 
inévitables de ses sanglans caprices : au de- 
vant de l'égalité qu'elle presse de renoncer à 
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son fatal niveau qui , en aplanissant tonte 
supériorité > abolit tout devoir / toute subor- 
dination , toute paix : au devant de la liberté y 
non de celte liberté généreuse que les rois 
équitables ont toujours aimée parce qu'elle 
s^allie merveilleusenfient avec la soumissicm 
aux lois /et qu'elle la rend facmprablé' surtout 
pour celui qui commande ^ noa de t^ètte véri* 
table gardienne de nos véritaMes attributs , 
que noire morale dirigé , mais de cette pei^ 
turbatrice sauvage de notre repos, qu'elle 
enchaîné : au devant de la licence , ce mons- 
tre aux cent tètes qui refuse souvent ce qu'il 
promet, empoisonne toujoàrs ce qu^l accorde, 
et détruit bientôt ce qu'il a donné ; cette mo- 
rale quiV ainsi cpie Famour de Dieu, trans- 
forme en obligation rigoureuse Famour delà 
patrie ? Malheur , dit-elle , malheur à ceux 
qui dédaignent ce noble sentiment! Que la 
patrie se lasse d'être ingrate avant que vous 
cessiez de l'aimer ! ayez le cœur plus grand 
que ses injustices. 

Mais où trouver des couleurs pour cette mo- 
rale qui nomme la fidélité envers les princes, 
la religion de la seconde majesté? Idée su- 
blime qui relève l'obéissance par un motif 
auguste , défend les princes contre l'ivresse du 
pouvoir, courbe toutes les volontés sous la vo- 
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Loaté suprême de la Pro^idehee , et présente 
aux méchaus l'image du dominateur absolu 
qui les frappe au jour de sa colère : cette mo- 
rale qui protège la légitimité sur le sol monar- 
chique qu'elle féconde de ses sucs nourriciers , 
et qui, si sa sève vigoureuse vient à être des- 
séchéedàns sescanauxpar Thaleinemeurtrière 
des passions , là fait reverdir après rorage , 
comme une plante dans sa terre natale; cette 
morale ; qui, aux temps regretta}>).es que nous 
appelons barbares, couvrpit l'Europe de ses 
institutions, surveilloit tous les besoins publics 
et particuliers , suppléoit aux ressources dés 
gouvernemens , créoit une pitié riche en effets 
•qu^on n'avoit jamais soupçonnés, bâtissoit des 
asilçs au malheur, au désespoir, au repentir, 
arcs de triomphe élevés par la charité à son 
^ vin Auteur \ 

Et si ce n'est pas d'en haut , d'où notre mo- 
rale tiendroit-elle la prérogative unique et 
singulière d'assurer notre bonheur dans la 
vie qui passe et dans la vie qui ne passera 
point? Les passions montrent à l'homme le 
bonheur dans la volupté : mais la volupté ob- 
sède l'homme, l'asservit et le dégrade. Notre 
morale n'admet d'ai;tres jplaisirs que les plai- 
sirs de l'âme contente d'elle-même, blâme 

les souhaits exagérés qui appauvrissent, re^ 
I. 22 
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commande Tordre et le travail qui enridbis- 
-sent y prêche la ré^nation dans les disgrâces 
•et les infortunes qui ennoblissent. La loi hu- 
maine ne maîtrise que les corps : dès que 
l'impunité enhardit^ on la transgresse sans 
scrupule; avec la loi humaine , quel sera le 
mobile de notre conduite ? La réputation ? Mais 
que peut avoir de sdlide ce qui ne s'appuie 
que sur l'inconstance de nosjugemens? D'ail- 
leurs ^ l'estime publique n'est trop souvent 
qu'un calcul plus subtil et un intérêt j^us raf- 
finé : avec la loi humaine , il faut une ordon- 
nance contre chaque espèce de mal : que dis- 
je ? il en faut une pour chaque espèce de bien ; 
avec notre morale , il n'est rien d'honnête 
qu'on ne fasse , rien d'inique qu'on n'évite ; 
les dignités ; la 'Considération^ l'opulence^ avec 
notre morale y ne sont plus l'apanage exclusif 
^e quiconque a manqué à ses engagemens. , 

Loin d'elle cet axiome flétrissant qu'il n'y a 
d'habile que le prévaricateur! Avec notre mo- 
rale , on prévient les divisions^ on assoupit 
les haines ; on jette sur les fautes de ses frères 
le voile de l'indulgence ; avec notre morale , il 
ne £audroit à l'homme ni injonction ni me- 
nace; il ne faûdroit à la société ni juges 
ni châtimens. Avec la loi humaine y on a des 
esclaves iiaçoûnés à la dissimulation par la 
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crainte ; avec notre morale , un à des hommes 
libres, inclinés au devoir par conviction. Que 
de circonstances où la loi humaine reste sans 
action! il n'en est aucune pour la loi de Dieu. 
L'adresse plie souvent la loi humaine , et l'au- 
torité la rompt : que peuttîontre la loi de Dieu 
la ruse ou la violence? Souvent la loi humaine 
se tait, jamais la loi de Dieu n'est muette; 
elle a des foudres pour les oreilles qui i^e 
veulent pas entendre, comme elle a des 
aiguillons pour les consciences endormies : et 
on n'émousse pas les aiguillons du remords 
avec la même facilité que le glaive de la jus- 
tice. L'orateur romain ne pouvoit concevoir 
la loi humaine , dès qu^on la regarde comme 
la pensée de l'homme : à ses yeux tout dérive 
d'une loi première, immuable, ou plutôt dé 
la raison éternelle. La loi de Dieu est au corps 
social, ce qu*est l'âme à notre corps : seule, 
elle fait jouer ces ressorts qui en sont c6mme 
les nerfs, le sang et les membres. 

Avec notre morale, le chrétien'^ dans la 
place qui lui est assigriéè, n'a d'autre objet 
que de ne point laisser de vide entre elle et 
lui. Sans mépris pour ceux qui sont au-dessous, 
sans envie contre ceux qui sont àu-«-dessus , il 
ignore et cet ennui dé sa condition qui rend 
l'homme insupportable à lui-même > et ce cba-' 
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grin de rélévation des autres qui les lui rend 
odieux , ^t celte manie d'être mieux qui Vempê- 
che presque toujours d'être bien : grâces à la sa- 
gesse perfectionnée dans le code évangélique, il 
demeure ^ur la ligne des bons exemples , met 
$a joie à les suivre ^ et compose sa plus douce 
étude des traditions vénérables. Loin de pen- 
ser ^ comme les tristes partisans de Fimmora- 
Uté de nos jours , que tout consiste à garder le 
milieu entre le bien et le mal, à négocier avec 
les opinions et à transiger avec les temps , il 
sait qu'avec de tels principes il n'y a plus de 
principes certains., plus de maximes ni de rè- 
gles fixes.; qu'il n'y a.plus rien destable dans les 
sentimens ni dans les idées^ que tout est vrai 
et que tout est faux ; qu'alors la vertu est sou- 
vent le crime et le crime la vertu ; que la dé- 
pravation du cœur gagne j usqu'à l'intelligence; 
que la foi sociale «flotte au hasard dans mille 
directions aveugles , déplorable symptôme de 
la perte de tout sens, de toute croyance et de 
toute sécurité. 

Jl 5ait que là où la loi de J.-C. est à la tête 
de toutes Jles autres lois , les charges publiques 
sont remplies avec zèle ; que la paix , au- 
dessus de toute atteinte, se développe et fruc- 
tifie; que la confiance a ses racines jusque 
dans le sein de Dieu ; qu'elles ne sont jamais 
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révoquées en doute , les magnifiques relations 
entreleprésent et l'avenir. Il sait qu'il existe une 
puissance souveraine et attentiv.e qui destine 
à l'exact observateur de ses . eommandemens 
la jouissance d'nn bien vers lequelr notre ina-r 
patience gravit avec une énergie invincible; 
il sait que nous voulons être heureux , et que 
nous ne pouvons le devenir que par. la posses*- 
sion de ce bien ; il sait encore, par nne expé- 
rience' journalière, que, dans- notre misère > 
aucune chose terrestre n^est le bien où. nous 
aspirons, qu'en yain nous le cherchons autour 
de nous<^ que lidus sommes; dans un mond^ 
d-illusions séduisantesqui emprunte»Eit de no- 
tre foiblesse une réalité éphémère, mais qui 
s'iévanouissént aux. clartés. dfe-l!Eyangile de- 
vaut lesquelles itoutCQ' qui n^est pas lui dispa- 
rott.JNbn:, rien n'est étranger à la loi du Sei- 
gneur;, jusqu'à l'honneur j notre- morale lui 
donne une nouvelle vie : l'houneur a toujours 
couvert, lé chrétien fidèle de ses nobles ra- 
meaux* . - ^; 

uo Avec notre: morale j> dans les classes labo<r 
rieuseS'^. plus de pain d/^mertume ^ plus de 
querelles, domestiquer, plus de- .rivalités de 
professioo;: daqs la pauvreté , , pJu5 de cla-? 
meurs ulcérées , plus d'outrage contre, la Pro- 
vidence;, plus d'ingratitude envers la bonté 
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généreuse : dans la jeunesse > plus de délits 
^écoceS; plus de vœux dénaturés^ plus de 
deuil dans les familles : dans le célibat > plus 
de ces scandales qu'oa croit glorieux et dont 
le nom seul fait baisser les yeux de honte, 
plus de ces attentats à la pudeur qu'on croit 
des prouesses et qui ne, laissent que des traces 
dlnfamie , plus ^e ces jeux cruels où le l^r- 
tînage épie sa proîe pour Timmoter à s^s ca- 
prices : dans lecommejxîe , plus de ces for- 
tunes improvisées qu'oa voit tout à coup grossir 
ocMnme les fleuves^ sans pouvoir comme eux 
«acher leur source ; mais de&foptunes de pro- 
bité sévère , leotemeat amassées dans le cours 
tranquille d'une vie sans tache : la finance > 
avec notre morale^ ndiet son luxd dans sa cha- 
rité /ses plaisirs dans ses a^imônes et les besoins 
de son cœur dans l'aisance que lui doivent 
d'estimables artisans dont le seul crime est 
d'avoir une postérité trop nombreuse^ . - 

Dans les lettres, plusde cette frénésie qui dé- 
vore tous les poisons pour en infecter tous les 
sexes , plus de cette audace qui arrache toutes 
les digues pour jouir de tous les ravages : 
dans le barreau , plus de ces conseils astucieux 
qui égaren t la droiture , plus de ces di^lais in- 
terminables qui désolent la patience, plus de 
ces écritures aldngéeà qui riiînenf la i^uv^ et 
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Torphelia : daiis la magistrature , la rigide 
impartialité tieat d'une maiu ferme ^ parce 
qu'elle est pure, la balance redoutable, pèse 
Le^ droits avec équité et ne lève jamais spn 
bandeau : dans le noble métier des armes , la 
modération , la clémence et la pitié habitent 
sous la tente : les ministres des rois , avec 
notre niorale, on les distingue à leur inébran- 
lable persuasion que tout le talent de régner 
est dans la justice ; que la finesse n'est pas le 
génie, ni la science de gouverner la science 
des embûches^, et que ce sont ]es }>onnes cons- 
ciences qui font les bonnes lois :.sur le trône , 
on voit assis des princes , les délices des na- 
tions , parce qu'ils sont les images de Dieu , 
Vornement du diadème , parce qu'ils sont le 
bouclier de la religion , le recours de leurs 
sujets, parce qu'ils ne portent, le sceptre qne 
pour le tendre aux opprimés : enfini,. dans les 
différentes situations de la vie, la franchise 
dans les affaires , la retenue dans lés discours 
et le courage dans les tribulations : quelle 
reconnoissance égaleroit les bienfaits de notre 
morale ? et pom^tant^ son auteur ne nous de- 
mande que de ne pas en violer les préceptes. 

Avec notre morale , la dépravation ne se 
seroit pas débordée dans les campagnes , lors- 
que la plupart de leurs habitans s'étoient ac- 
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coutamés à se passer de religioBy lorsqalls 
éloieal prÎTés de l'éducation durélieniie, la 
seule qolls puisseiit reGeroir , larqe^ n'as- 
sistoient pins aox instructions Cunilières da ca- 
téchisnie^ les seules qalls paissent entendre. 
Leur probité n'aurmt pas dî^iam a^ee leur 
simplicité^ et lenr repos axée leor crojanœ, 
lorsque ne joaissœent pins dn spectacle de 
nos saintes scJeanités cpd les distrajcMnt in- 
nocemment de lenrs peines ; ils ne se seraient 
pas livrés à des excès dnnpîété et de dâianclie 
qm semblent résenrés ans capitales les [dos 
dissolues, lorsqu'on leur prédioft llnd^poi- 
dance pour attiser la réTolte y l'anardiie pour 
braver la loi et l'athéisme pour secouer le 
remords. Avec notre morale, au lieu des'ex- 
poser au tourment de la jalousie, ils se pros- 
temennent deraot le bienfaiteur suprême qui 
leur accorde tous les moyens de saint en les 
dérobant aux dangers de lopulence ; ils mé- 
priseraient des biens qu^on acquiert avec des 
bassesses, qu'on conserve avec des inquiétu- 
des , qu'on pei^ avec des chagrins ; ils tra- 
vailleroient en paix , sans jamais ccmvoiter 
l'héritage des autres ; Os ne disputeroient 
jamais entre eux d^amour propre, mais de 
résignation : la vigilance dans les pères, 
l'obéissance dans les fib , la constance dans 



SERMONS. 345 

les époux , seroient toute leur renommée. 

Avec notre morale ^ plus.de ces villageoises 
qui renoncent à la modestie de leur condition 
et de leur sexe^ se chargent de parures sou- 
vent achetées par la séduction , trompent 
leurs parens ou leurs maîtres pour briller le 
matin dans la maison du Seigneur^ et le soir 
aux rendez-vous du plaisir^ se familiarisent 
avec le scandale par le voisinage des cités, et 
s'aguerrissent contre la honte : plus de ces 
viUageois incapables;, parce qu'ils en sont in- 
dignes , de goûter les douceurs du tabernacle, 
qui viennent dans nos temples par habitude, 
par convenance ou par désœuvrement , dé- 
daignent les indemnités de la foi , censurent 
le zèle qui leur explique l'art d'être heureux ,. 
versent la déri3ion sur la piété attentive, 
abandonnait les lieux de la sagesse pour les 
lieyx de Tintempérance, et les tribunes de la 
vérité pour les tribunes de la folie» 

Habitans des campagnes, avec notre mo- 
rale VQUS embrasseriez la religion qui sup- 
plée à tout et que rien ne supplée, resserre 
les liens des familles , défend la propriété 
contre 1 Invasion , et le foible contre le fort , 
sans laquelle, pour me servir de la belle ex- 
pression de TEcriture, on nage dans le vide; 
vous rejetteriez cette doctrine de nos jours 
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qui engendre la destruction et le désordre, 
déplace toutes les notions^ exalte les esprits ^ 
avilit les cœurs , substitue la tyrannie des pas- 
sions au règne des vertus , et ne recoimoît de 
devoirs que. les devoirs créés par l'ambition ou 
par l'intérêt. Vos paroisses ne seroient que Jes 
réunions spirituelles y où FadcAescence n-'auroit 
jamais ses regards souillés par le vice^ où la 
jeunesse ne sayoureroit que des joies pures, 
où on éleveroit les enfans dans la crainte de 
Dieu , où la patience arracheroit les épines du 
ménage , où la même foi , la même espérance, 
la même charité ne ferment qu'une âme de 
toutes les âmes» Vous n'envieriez plus aux hà- 
bitans des villes Tétourdissement de leurs 
théâtres y la somptuosité de leurs festins, l'in- 
sipidité de ces visites où Teisinui fait sa ronde, 
et de ces entretiens où Ton ne parle que pour 
ne pas rester muet , ces modes qui naissent 
et vieillissent en un instant , ces tracasseries 
puériles qui fatiguent les uns et divertissent 
les autres, ces détractions perfides sous le 
masque de l'amitié , avec le langage du bon 
ton et le sourire de Furbanité. 

Avec notre morale, vous béniriez la Provi- 
dence qui, lorsque le sang jaillissoit chez 
nous des veines déchirées du corps social , n'a 
pas voulu que les entrailles de la terre fussent 
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d'airain^ qui fertiiisoit alors vos coteaux et 
vos plaines , mùrissoit vos fromens et vos rai- 
sins et recommencoit sans cesse le cours de 
ses bienfaits ; vous n'écouteriez pas ces inflexi- 
bles méchans qui voudraient recommencer le 
COUPS de nos malheurs^ ces philosophes de 
village qui donnent des lamentations hypo- 
crites au présent > ces artisans de discorde 
dont mentir est le besoin et démolir le but , 
ces libellîstes incendiaires qui mettroient le 
inonde en feu , s'ils pouvoient trafiquer d.e ses 
cendres : avec notre morale, vous entr'aider 
par des offices réciproques , acquitter . sans 
murmure les tributs, dette sacrée qui importe 
à la: sûreté de tous et de tout , obéir au Roi et 
à !ses préposés , célébrer le jour du dimanche 
par de bonnes œuvres , reconnoître que Dieu 
est le premier ami dé Fhomme des champs , 
et que votre première obligation est de lui 
plaire; voilà les douces prémices du oieL 
•' Avec notre morale ^ les remèdes sont effi- 
éaees , et les guérisons indubitables. Sa bien-: 
faisaïkce est une succession , jamais interrom»- 
puO', de seïviees^ journaliers , pour tous les 
Ueox et peur toutes les personnes. Son livre, 
te seul qui ne craigne pas de censure , parce 
qu'il «est d^ô Dieu , le seul nécessaire, parce 
qn^l comprend tout, le seul préserva tiP suffi-- 
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sant, et contre le pouvoir qui abuse ^ el con- 
tre rindép^dance qui murmure , et contre 
la science qui enfle y et contre Forgu^il qui 
égare j et contre la cupidité qui aveugle y. et 
contre la misère qui tente ; son livre , le livre 
par excellence , qui est cmveri à tous les jeux> 
à toutes les conditions^ à toutes les heures y 
et ne se ferme qu'à Fimpiété ou à l'indiffé*- 
rence y son livre a fait lui seul plus de bien 
au monde que tous les autres livres ensemble. 
Quelle révolution subite y opérée par lui dans 
la guerre y dans la politique et jusque dans les 
arts ! Quel conquérant plus rapide dans ses 
entreprises ! Sa marche n'a-t-dlepas été celle 
d'un géant qui franchit les espaces, sans 
qu'aucune barrière ralentisse ses miraculeux 
desseins? Quelle contrée n'a pas retenti de 
ses victoires ? Quelle ignorance n'a- t-il- pas 
dissipée ? Quelle bonne oeuvre n'a-t-il pas in- 
diquée? Quelle mauvaise action n'a-t-il pas 
empêchée ? Quelle passion turbulente n'a-t-il 
pas calmée? Quelle fondation utile n'a-t-il 
pas conseillée? Quelle douleur n'a-t-il pas 
mitigée? Quelle adversité n'a- t-il pas conso- 
lée ? N'est-ce pas depuis son apparition que le 
monde respire? Oh! je ne m'étonne point de 
la bizarre inconséquence des novateurs , qui ne 
croient plus à la divinité de Jésus -Christ^ 
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et croient encore à la divinité de sa morale. 
Mais le plus signalé bienfait de cette mo- 
rale est dans la certitude des récompenses 
qu'elle nous promet en une meilleure vie. 
M. F. 9 on a assez plaidé la cause de notre ab- 
jection : je veux plaider la cause de notre 
noblesse. Oh ! si je pouvois agrandir pette 
enceinte et tonner de tout mon zèle sur la sur- 
face de notre malheureux pays , sur une na- 
tion ^ autrefois l'aînée de toutes les nations 
pour les doctrines tutélaires! France! m'é- 
crierois-je, tes enfans ne sont-ils que des ma- 
chines organisées? N'auroient-ils rien à re- 
douter^ rien à attendre? Ne devroieiit-ils rien 
qu'à eux ? Nos pères se seroient-ils brisés tout 
entiers aux portes du tombeau ? et aurions- 
nous^ comme eux, pour unique héritage, les 
ressourcés du néant? Ce néant, je veux Ta- 
néantir. Taisez-vous, siècle athée, vous n'ou- 
vririez la bouche que pour votre confusion. 
Effacez, tant qu'il vous plaira, nos titres; ils 
sont gravés partout. Oui, quoi qu'en dise une 
incompréhensible bassesse, les archives de 
l'homme sont dans sa nature même. Qui ose- 
roit révoquer en doute son auguste origine et 
le troubler dans ses pensées éternelles ? Et 
pourquoi l'homme périroit-il ? Faut-il que les 
j[norts, épouvantés des blasphèmes des vi- 
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vans , viennent témoigner en faveur de la 
bonté de Dieu et de la grandeur de rhonime? 
Notre sort futur n'est-il pas écrit d'avance 
sur la pierre des sépulcres? Ne sont-ils pas 
scellés , dans ieur inflexible idiome , du mot 
inexorable, toujours? Aurions-nous peurd'être 
immortels y nous dont Fambition n'a point de 
bornes ? funeste pusillanimité ! dégradante 
appréhension d un tribunal indéclinable! hon- 
teux conseils donnés à la lâcheté par le re- 
mords ^ comme si la miséricorde divine n'étoit 
pas un trésor où nos crimes perdent leur noir- 
ceur avec le repentir ! Enfin , s'il n y a point 
d'autre vie , la vie présente n'est plus qu'un 
combat entre toutes les passions acharnées, 
le monde une arène où le fort impose la loi 
au foible , la terre un lieu de supplices où la 
tyrannie de l'or est une guerre ouverte, où les 
vainqueurs dévorent les vaincus et où les apô- 
tres du néant trouvent partout l'enfer même 
qu'ils renient : mais qu'estla voix des méchans, 
contre la voix des bons depuis six mille ans? 
Il y a six mille ans qu'aux yeux de la vertu 
l'immortalité est le salaire de ses épreuves. 
Que le matérialisme serve donc de refuge au 
vice , et aux vers de pâture : pour nous , nous 
voulons Dieu , sa morale et son ciel . 
Mais la beauté de notre morale n'est pas seu- 
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lement dans ses prodiges et dans ses bienfaits ; 
elle est encore dans les leçons qu'elle donne. 

TROISIÈME PA.RTIE. 

• 

Toutes les leçons ne sont-elles pas conte- 
nues dans une loi qui oblige à la fuite de 
tous les vices et à la pratique de toutes les 
vertus ? 

Notre morale est une glace instructive, si 
j'ose ainsi dire, devant laquelle toutes les diffor- 
mités passent en revue. C'est la calomnie qui 
peut y contempler àloisir sa laideur; la calom- 
niedout les charbons ardens noircissent cequ'ils 
ne peuvent consumer; la calomnie , de tous les 
vices le plus facile à subir quand on en éprouve 
le besoin , et le plus irréparable quand on est 
parvenu à le satisfaire ; de toutes les passions la 
plus ignoble dans son principe, et la plus fa- 
tale dans ses conséquences, trouvant sans cesse 
des motifs pour exhaler son venin , des libel- 
les complaisans pour le retenir et des bou- 
ches toujours prêtes pour le répandre , contre 
lequel on n'a point encore trouvé d'antidote, 
lorsqu'on en a découvert contre le poison. 
C'est la médisance qu'en langage profane on 
appelleroit furie et syrène tout à la fois ; la 
médisance , cet aliment de tous les entretiens , 
cet amusement de tous les cercles , ce passe- 
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temps de toutes les oisivetés, ce délassement 
de toutes les occupations y ce soulagement de 
toutes les exigeances déçues ; la médisance qui 
a la mor3ure du serpent et le virus de Taspic : 
acueiiint Unguas suas sicut serpentes y 7)ene- 
num aspidum sub labus eorum; la médisance qui 
ftdt et défait à son gré les réputations , d'au- 
tant plus aimable , qu'elle déchire en riant , 
d'autant mieux écoutée, que sa victime oflFus- 
que davantage la jalousie prétentieuse de son 
élévation ^ de son mérite et de son opulence ; 
la médisance qui, tranquillement assise autour 
des foyers domestiques, n'épargne pas son pro- 
pre sang, et, en l'absence des enfans de la 
même mère, scandalise jusqu'à la nature de 
ses imprudentes révélations ; sedens aduersùs 
fratrem tuum loquebaris y et adversùs JiUwn 
matris tuœ pcnebas scandalum; la médisance 
qui, avec une adresse combinée, glisse Té- 
loge dans le dénigrement, la vraisemblance 
dans l'exagération, et la gaieté dans la sa- 
tire } la médisance enfin dont les paroles 
semblent avoir la douceur de l'olive, tandis 
qu'elles ont l'amertume du fiel, et que ses 
traits acérés donnent la mort : moïUti sunt 
sermones ejus super oleum et ipsi sunt jacula. 
C'est l'anarchie , ce despotisme de chacun , 
qui amène l'esclavage de tous , où la multi- 
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tude, tourmentée de vagues désirs, de pro- 
jets sinistres et de frayeurs idéales , se fatigue 
à creuser des abîmes, convoite des jouissan- 
ces jusqu'alors inconnues d'elle , et s'étonne 
qu'en leur lieu arrivent tous les fléaux , court 
avec une anxiété pénible après le repos qui 
échappe toujours à son espoir toujours trompé , 
réservant ses faveurs pour l'ineptie triviale qui 
la flatte, ou pour la témérité aveugle qui lui 
impose, ou pour Téloquence insidieuse qui 
l'éblouit , traînant dans la fange ses vieilles 
affections, achetant de sa souveraineté pré- 
sente sa servitude à venir, et châtiant avec 
une sévérité implacable ses bienfaiteurs , ses 
patrons et ses amis qu'elle pleurera demain. 
Cest la cupidité unie à l'astuce , la foi pu- 
blique qui n'a plus de sainteté , la foi privée 
<jui n'a plus d'arrêt , et le système des conve- 
nances remplaçant les doctrines de l'équité ; 
ce sont ces faméliques alliances des esprits 
gâtés, ces lucratives prostitutions du talent 
qui n'exploita jamais plus savamment à son 
profit l'art de nuire; c'est l'inquiétude fac- 
tieuse, turbulente et hostile qui agite ou ver-' 
tement les nations , au lieu de cette attitude 
calme, pacifique et bienveillante, ne formant 
autrefois, de tout un peuple, qu'une seule fa-- 
mille que l'on comparoit alors, avec raison, à 

I. 23 
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un chêne sain , majestueux, fier de ses raci- 
nes profondes et de la verte santé des nom- 
breux rejetons qui croissoient autour de lui. 

C'est cette démence éj»démique qui étend 
chaque jour ses ravages : inconcevable mala- 
die qui cherche la fin de tout , où tout cc»n- 
mence pour ne finir jamais; Rarement si 
commun parmi nous dans notre émancipa- 
tion précoce, dans notre ingrat éloigoement 
de ce qui est le ciel , et dans notre froide apa- 
thie pour les choses divines , que bientôt il ne 
restera plus à la vindicte dlci-bas de coupable 
à punir, ni à la bonté d'en haut de méchant 
à pardonner; crime irrémissible, parce que 
c'est le seul sans repentir, à moins d'un mira- 
cle qu'on n'a pa$ le droit d'attendre de ia mi- 
séricorde qu'on outrage ; monstrueuse lassi- 
tude d'une âme qui, abjurant toute relation 
avec son auteur, essaie de s'ensevelir sous les 
ruines de son corps , ainsi qu'une reine qui , 
se détrônant elle-même , s'enseveliroit sous 
les ruines de son palai$. Cest l'ambition avec 
la vénalité et le parjure , immolant jusqu'à ses 
adorateurs, se desséchant en perfidies, ^tas- 
sant des trésors mouillés de larnoes , et , pour 
les plus minces intérêts , soupirant après de 
grands désastres. 

Enfin c'est l'impiété : une autre vie au delà 
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de cette vie , des peines ou des récompenses 
éternelles , voilà le symbole de qotre morale. 
Noire morale place la crainte et l'espérance 
à l'entrée du tombeau et nous montre deux 
routes à jamais séparées, dont Tune mène 
au royaume des ténèbres , des soultrances et 
de la haine , et Tautre au royaume de la lu- 
mière , des joies et de l'amour. Sans s'engager 
avec nous en débats érudits , elle nous cite au 
tribunal de l'univers , invoque la foi de toutes 
les nations, et oppose aux doutes solitaires 
l'adbésion éclatante de tous les siècles. Car on 
ne feint de repousser l'avenir que pour s'étour- 
dir soi-même. L'idée d'un châtiment sans terme 
consterpe l'imagination : cette idée pourtant 
est si fréquente chez l'impie , elle le remplit 
de si vives terreurs qu'il embrasse , pour s'y 
dérober, les absurdités du matérialisme. Sans 
l'enfer, le matérialisme seroit inintelligible. 
Toutes les créatures répugnent à leur destruc- 
tion, et la mort n'est si alïreuse que parce 
qu'elle est l'image du néant.. Tels sont , M. F. , 
les faits incontestables et les solides ind\]Ctions 
de la morale chrétienne pour arracher l'incré- 
dule à l'état de guerre habituelle pùil e^t avec 
son Dieu, lui appïendre ^chanter l'hymne de 
son immortalité, et le prosterner aux pieds 
du rémunérateur qui a fait le ciel pour qous 
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consoler de la terre. N'est-elle pas une précep- 
trice digne de tous nos hommages, celle qui* 
nous offre déjà suspendues sur nos têtes les 
palmes que le législateur suprême apprête 
aux disciples de sa loiî 

Avec notre morale , la terre n'est-dle pas , 
€n quelque sorte , le vestibule du ciel pour ce 
patriarche des champs qui , durant sa longue 
carrière, a toujours été fidèle à ses devoirs de 
chrétien , de fils , d'époux , de père^t de sujet; 
qui ne fut jamais infracteur de sa parole ; dont 
l'autorité , fruit de l'estime publique et salaire 
légitime de quatre-vingts ans de vertus, jugeoit 
les différons , prévenoit lés querelles , versoit 
les bons exemples; qui, roi de son canton, avoit 
la bonté pour sceptre ; devant les cheveux 
blancs duquel s'inclinoit respectueusement la 
jeunesse, contenue par une vie sans reproche et 
une réputation sans tache ; accoutumé à dé- 
tourner ses regards d'un monde où il est peu 
de chose , et à les lever vers un autre monde 
où il sera tout ; remerciant l'auteur de la nature 
de son pain de chaque jour ; qui , en même 
temps qu'il apprenoit à ses voisins à fécon- 
der d'ingrats domaines, à défricher des sols 
rebelles , à retenir les eaux envahissantes du 
fleuve, à planter la vigne sur des coteaux jus- 
qu'alors sans culture , leur apprenoit le secret 
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<le rendre le travail méritoire pour l'existence 
future ; donnant peu parce qu'il a peu à don- 
ner, mais se rassurant par le denier de 
rÉvangile ; riche de confiance et de paix sur 
la couche de sa décrépitude; plaçant ses bon- 
nes œuvres entre Dieu et lui ; souriant à une 
famille nombreuse dont il est le chef, le conseil 
et l'oracle; ayant toujours aimé son Créateur, 
son prince et ses enfans ; faisant des vœux 
pour la prospérité de son village dont ses mains 
glacées bénissent les habitans en larmes ; lais- 
sant dans la mémoire des gens de bieu d'ho- 
norables souvenirs ; assistant lui-même à la 
plus belle orais.on funèbre du jijste , la deuil.de 
la vénération et de la reconnoissance ; qu'une 
humble sépulture et une glorieuse éternité 
attendent, et dont le nom, s'il n'est pas 
.gravé sur le^ marbre , est déjà gravé au livre 
des élus : Ma F^ , c'est que notre morale avoit 
disposé toute sa vie. 

Objecteroit-on , pour ternir sa beauté , 
qu'elle étouffe le noble besoin des nobles 
actions , parce qu'elle condamne la fausse 
gloire ; qu'elle nuit au commerce , parce 
qu'elle interdit le fuxe ; qu'elle est contraire à 
la nature , parce qu elle exige des privations ? 
Déclamateurs , soyez donc d'accord avec vous - 
mêmes. La même loi que vous préconisez 
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comment nous seroit-elle en même temps utile 
et dommageable ? Avant que nous commen- 
cions à vous répondre , c'est bien le moins que 
vous commenciez à vous entendre. Ecoutez 
pourtant , je vous en conjure : de votre aveu , 
et que faut-il de plus ? notre morale proscrit 
tout ce qui est mauvais et prescrit tonl ce 
qui est bon. Elle proscrit Toi^eil par lequel 
lliomme devient le tyran de ses semblables , 
si d'heureuses occasions lui en donnent les 
movens : Tavarice , mère de l'usure et de la 
fraude y et sourde cmnme elles à la voix de la 
détresse et de r<^[Hmon ; la colère qui abaisse 
scm esclave jusqu'à la brute , trouble sa raison 
jusqu'à la fureur , et plus d'une fms Ta poussé 
jusqu'à l'édiafaud ; le duel , déplorable reste 
des temps d'ignorance , préjugé vainqueur de 
la sagesse de nos rois , toumms homicide où 
Ton se bal non pour remporter le prix de l'a- 
dresse et de la courtoisie , mais pour donner 
souvent l'afireux s[>ectacle de l'agresseur qui 
triomphe tandis que Toftensé succ<Hnbe : cou- 
tume féroce qui lave plus d'une fois à^ns le 
sang les injures qu'elle a faites , et pour un mot 
équivoque, égorge stcâqud»ent un camarade , 
un ami , un frère, Guerriers . vous n'êtes amiés 
que ixniîi^ les euremis de ITital et des enfans 
dHeori i\. 
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Notre morale proscrit la flatterie qui, tantôt 
obséquieuse et iasiauante , se récrie à toutes 
vos paroles ; s'extasie à tous vos gestes , affecte 
d'étudier vos goûts pour les suivre, vos liaisons 
pour les cultiver , vos défauts rnême pour les 
encenser ; tantôt fourbe et dissimulée , vous 
approuve en public et vous blâme en secret , 
semble partager vos chagrins qu'il lui tarde 
d^aggraver , et n'éprouve qu'un tourment dans 
votre prospérité ; tantôt abjecte et rampante , 
se persuade , pour colorer sa turpitude , que 
des jongleries sont des habiletés à l'usage de 
ceux qui veulent supplanter les autres : elle 
proscrit la vengeance pour laquelle il n'est plus 
de Dieu , ni de proches , ni de supplices ; Vhy- 
pocrisie qui 9 ne pouvant tromper Tinfaillible 
scrutateur dont le nom n'est que sur ses 
lèvres , commence par se tromper elle-même 
et finit par ne tromper personne. Notre mo- 
rale proscrit l'envie qui insulte avec une joie 
si lâche aux hommes supérieurs , sans pou- 
voir s'ôter à elle-même le sentiment de sa 
bassesse , toujours malheureuse , même lors- 
qu'elle découvre avec une curiosité maligne 
quelques taches dans ce qui est excellent; la 
haine qui poursuit l'innocence , en sorte que le 
mensonge a raison dans la bouche de ses per- 
sécuteurs , et que la vérité a menti dans la 
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sienne , allère dans ses tromperies tons les faits 
et dans ses difiamaticms brave toutes les rete- 
nues, jusqu'à ce qu'enfin sa rage s'épuise par 
ses propres excès , comme un incendie s'arrête 
lorsqu'il n'a plus rien à dévorer ; la dâ)auche, 
ce péché plus péché que tous les autres péchés, 
et qui a précipité tant d'âmes dans l'abîme , 
que la justice divine a été obligée d'en élargir 
le gouflfre , se servant de nous pour nous per- 
dre , se jouant de notre fragilité si nous som* 
mes fragiles , nous attaquant avec toutes ses . 
forces si nous sommes forts , tirant parti de 
sa défaite s'il nous arrive de la vaincre , à 
cause de la funeste présomption qui en est la 
suite. Notre morale proscrit encore ces dé- 
vastateurs par instinct, ne voulant relever 
d'aucun autre droit que de celui de leur épée , 
cruels dans les succès et plus cruels encore 
dans les revers , buvant dans des coupes d'or 
les pleurs du désespoir, assistant d'un œil sec 
aux funérailles des empires , comptant leurs 
exploits par leurs forfaits , et ressemblant à 
ces oiseaux funèbres qui ne vivent que sur les 
sépulcres , s'engraissent des restes de la mort 
et importunent les lieux d'alentour de leurs 
cris menaçans et sauvages. 

Mais le plus beau caractère de notre mo- 
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raie, ^t la réponse la plus décisive à ses 
ennemis, si elle pouvoit en avoir, est d'in- 
viter, par ses leçons, à toutes les vertus. Cest 
elle qui sème les germes si rares du véritable 
patriotisme , et qui les multiplioit siir celte 
terre sacrée où elle créa de nos jours un 
peuple de géans, où Ton vit une race de la- 
boureurs, bérosà leur insu, lutter sans peur 
contre des légions partout ailleurs triom- 
phantes, où il n'y a pas une chaumière qui 
ne conserve des souvenirs de gloire , où la 
résistance à l'oppression est écrite sur des 
ruines historiques, témoignages impérissables 
d'une constance que rien n'a pu dompter. 
Notre morale assure le bonheur des époux , 
par cette maxime pleine de justesse, que 1$ 
vie d'une femme n'est digne de louange que 
Jorsqu'elle se réduit à une vie sans événe-^ 
mens; que vouloir dominer l'Eglise, faire 1î^ 
loi à ses ministres , et peser dans les balances 
légères du monde jusqu'aux prédicateurs de 
l'Evangile, est une' usurpation aussi blâmable 
que ridicule ; que le silence est son ornement 
le plus précieux, et que sa vanité, s'il peut 
en exister pour elle, est de se renfermer dan^ 
son estime et dans l'estime de Dieu. 

Avec notre morale, le soldat sait qu'il faut 
bannir des camps la violence inexorable , et 
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la licence sans pitié, verser du baume sur les 
blessures de la guerre , et , après s'être battu 
au nonh du Dieu des armées , épargner Finno- 
cence au nom du Dieu des mismcordes. 
Notre morale rappelle aux chefs de famille 
que, si Tautorité paternelle est la légitimité 
de la nature y la piété filiale est le fruit de la 
vigilance; et aux enfans, que le respect, 
Tobéissauce et la tendresse peuvent seuls ac^ 
ijuitter le prix des bienfaits qu'ils ont reçus 
des auteurs de leurs jours : par eÙe est con- 
fondue la frivolité qui y dans les grandes 
places, ne cherdbe qu'à étaler une grande 
suffisance avec une grande médiocrité, dont 
la conduite salit la pourpre, et qui, arrivée 
par le hasard au faite des dignités , sacrifieroit 
s<Ni pays pour De pas en descendre. Par elle, 
les dépositaires de l'autorité apprennent que , 
pour connoître la vérité, il faut la demander 
^ux bouches qui n'ont jamais trahi; aller sans 
détours à ceux qui ont la réputation d'être sin- 
cères, parce qu'alors on éctnite et on recueiQe 
sans défiance. C'est elle qui dirige et éclaire 
la sagesse de l'homme d'Ëtat qui, s'isolant de 
lui-même , et se dévouant tout entier à la 
chose publique , honore à la fois sa nation , sa 
famille , et la cité qui l'a vu naître. Par eUe , 
les rois sont instruits qu'ils ne régnent que par 
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celui qui règne sur tout; qu'ils ne tiennent 
que de lui leur majesté; qu'avec lui leur 
pouvoir est immense sans être désordonné , 
comme la subordination des peuples est par- 
faite sans être servile; qu'ils doivent coni- 
mander à leurs passions, pour mieux com- 
«lander à leurs sujets; que la bonté des 
princes , c'est la j«stic*e , et que leur ibil>lesse 
est une calamité. 

Avec notre morale, la magnanimité est de 
tout sexe dans la maison des rois : d'une prin* 
cesse timide qui s'ignoroit elle-même, et , jus- 
qu'à son triste veuvage, n'avoit point senti sa 
force iparce qu'elle s'étoit reposée sur la force 
d'un autre, elle fait une mère inspirée, su- 
blime , qui voit tout ce qu'il faut voir , dit tou t 
ce qii'il faut dire , et à laquelle son âme révèle, 
dans le plus miraculeux des enfantemens (i) , 
tout ce que produira l'enthousiasme chez ^ine 
i^ation dont elle vient de conîblet' les vœux. 
On la plaignoit , et on t'admire ; on l'aimoit , 
et on la révère ; son lit de douleur est un trône. 
C'est animé par notre morale, qui faij aussi les 
vertus belliqueuses , que le fils adoptif de Louis 
et de la France, va bientôt conquérir la paix 
chez une nation infortunée. Un roi de son sang 

(i) S. A. R. Madame la duchesse de Berry. 
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et de noire pays à sauver^ 'des sujets fidèles 
à soustraire à tous les genres de maux y des 
factieux à vaincre s'ils osoient insulter à l'é- 
tendard des lyS; voilà le but de sa mission : 
Allez ^ prince chéri, noble objet de tant d'es^ 
pérance, nos yœux vous accompagnent; ils 
sont purs comme le cœur des Bourbons (i). 
C'est , grâces à notre morale ^ que vous vous 
glorifiez du noble chef de ce beau diocèse (2), 
«qui ne voit dans la pourpre dont il est revêtu 
qu'un engagement au sacrifice même de la vie 
pour la défense de la foi, que le ciel semble 
/avoir choisi exprès pour le meilleur des trou- 
peaux , qui vient de prouver si aflPectueuser 
ment à son Eglise qu'ils étoient indissolubles 
les liens du mariage sacré qui l'unit à elle. 
C'est à notre morale que vous devez une mé- 
tropole riche de souvenirs, de lumières et de 
services, un pasteur qui justifie si bien la cou- 
fiance par les succès d'un zèle éclairé , paci- 
fique et aimable ; une paroisse où les grands 
sont le modèle des petits et la ressource des 



(i) S. A. R. Monseigneur le duc d'Angoulêine , gé- 
néralissime de l'armée française , en Espagne , et pas- 
sant à Toulouse , vers la fin du carême 1823. 

(2) S. E. Monseigneur le cardinal duc de Clennont 
Tonnerre , archevêque de Toulouse , pair de France. 
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pauvres , où la sainte avidité de la parole di- 
vine distingue toutes les classes^ et où votre 
intérêt , votre empressement , votre atten- 
tion silencieuse ont tant de fois doublé mes 
forces. 

Avec notre moralë^, l'obstination la plus 
indocile reconnoît que l'économie de la sagesse 
qui règle tout est encore dans les accidens qui 
lui paroissent le plus contraires , et dans ces 
catastrophes qui déconcertent nos vues étroites: 
par elle, l'égoïste se souvient qu'on doit rap- 
porter les richesses à leur véritable intention^ 
en consacrer l'usage et expliquer par l'aumône 
des rigueurs inexplicables sans elle. Notre 
morale , et c'est ici , M. F. , la plus importante 
leçon , surtout dans notre siècle dont le cachet 
distinctif est bouche d^or et cœur de hronze; 
notre morale désigne les riches comme les 
ministres et les agens de la Providence , lors- 
que leurs entrailles s'émeuvent aux plaintes 
de l'indigent, lorsque leur sensibilité se dilate 
aux supplications muettes de l'infirme, lorsque 
leur main , toujours ouverte , répand les lar- 
gesses avec les égards qui en rehaussent la va- 
leur ; elle proclame le désintéressement, le pre- 
mier relief de toutes les grandeurs ; elle répète , 
à chaque ligne , au profit de l'opulence , que 
Dieu, père de tous les hommes et maître de 
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tous les biens , s'est réservé une portion de 
notre liéritage en laveur du pauvre dont lexhé- 
rédation sur la terre ne doit être levée que 
clans le ciel. 

Oui , si la misère que la honte couvre de 
ses voiles obtient des secours dont elle n'a 
pas à rougir , si , dans les maux qui l'assiè- 
gent au fond du triste réduit où elle se cache y 
la charité l'empêche d'en être la victime, 
c'est à notre inprale qu'elle le doit : et, pour 
conclura avec le mémorable cantique du re- 
pentir d'Augustin , la morale de J.-C. pénètre 
avec son flambeau jusque dan$ ces impéné- 
trables ombres où se i^tranchent taat de se- 
crets ignominieux , sur lesquels on n'ose soi- 
même arrêter ses regards. Sa lumière pure 
reflète sur le vice pour nous en inspirer l'hor- 
reur, et sur la vertu pour que nous contem- 
plions ses charmes ; ses clartés dissipent nos 
incertitudes , affermissent nos pas dans le che- 
min glissant de la vie, et nous suivent jus- 
qu'à notre dernière demeure. Comment une 
morale si propice à l'humanité conipte-t-elle 
parnfii les hommes des indifférons que sa 
beauté n'émut jamais ! / 

Est-il possible que l'indifférence ne cède 
point à tant de miracles , de services et de le- 
çons ? Disputeroitron sur le bien qu'dUe fait , à 
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cause de celui qu'elle oblige à faire ? ou l'iné- 
vitable avenir qu'elle nous présente sans cesse 
effraieroit-il notre tiédeur ? M ais^ sans 1 a vie fu- 
ture, notre morale seroit nulle dans le présent; 
les vicissitudes du temps seroient insolubles 
sans les stabilités qui répareront tout. Le ciel 
est le grand commentaire des choses d'ici-bas : 
lorsqu'il traverse une mer orageuse, le nau- 
tonnier ne doit-il pas avoir les yeux attachés 
sur la carte fidèle qui marque les distances , 
note les écueils et indique le port? Aussi 
tous les préceptes de notre morale n'ont pour 
objet que notre éternité heureuse ou mal- 
heureuse ; elle n'éclaire le passage que pour 
éclairer le but auquel tendent les voyageurs , 
accroître leur foi et consolider leur espé- 
rance. 

Seigneur, quand on a votre loi pour con- 
ductrice , on est supérieur à toute alarme» Le 
chrétien , fortifié par elle , a la douce confiance 
de tout attendre avec résignation , de tout ac- 
cepter avec joie, de tout souffrir avec cou- 
rage. Aussi , désormais , je veux méditer sans 
cesse le code de vos saintes ordonnances , ja- 
mais plus beau que lorsqu'on l'étudié , jamais 
plus attirant que lorsqu'on l'observe, jamais 
plus aimable que lorsque l'on compte les heu- 
reux qu'il a faits : je veux l'écrire dans mon 
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cœur, pour être la règle de mes actions; je 
veux le pratiquer sur la terre pour y lire un 
jour ma récompense dans le ciel. 
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SUR LA DIVINITÉ 

DE LA MORALE CHRÉTIENNE. 



Beati immaculajLin via , (jui ambulant in 
iege Domini, ^ 

Heiiteux renx qui, dirigés par la loi du Sei- 
gneur, gardent leur âme pure dans les roules de 
la vie. 

Ps. 119. 

Mais que ce bonheur est rare de nos jours 1 
jours déplorables y où le mal règne dans sa 
plus haute puissance , où l'amour effréné de 
l'or, le luxe avec ses raffinemens , la mollesse 
avec son sommeil perfide , l'ambition avec ses 
bassesses , la licence avec ses excès , luttent 
contre la loi du Seigneur et font taire ses 
oracles ; où se retranchent derrière la pierre 
de l'antre de leurs intrigues ténébreuses, des 
ailHiations conspiratrices dont les pensées sont 
des complots , les mouvemens des insurrec- 
tions, la parole un scandale, et le souille un 
incendie \ où le suicide , ce grand ennemi 
de la Providence, gTOssit incessamment le 
nombre de ses victimes; où Fange exter- 
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minateur semble tourner autour de notre 
malheureux globe , et ne laisser respirer une 
nation que pour en frapper une autre ; où 
l'on jugeroit que les nations elles-mêmes , fati- 
guées de leur existence , ont juré de se don- 
ner la mort, depuis que l'abîme est ouvert 
pour dévorer tout ce qui est ; depuis que sur 
tf antiques sols on voit confondus pêle-mêle et 
les débris de Tédiflle détruit, et les matériaux 
de l'édifice à reconstruire ; depuis que les re- 
belles enfans des rois, leurs pères légitimes^ 
courent en aveugles les risques de Tanarchie, 
si ce n'est de l'usurpation ! 

Jours déplorables où tout s'achète parce que 
tout se vend ; où l'abus du talent embellit Tobs- 
cénité pour la rendre populaire , et où le bu- 
rin calomniateur irrite les passions grossières 
dans les images dégoûtantes qu'il oflFre à leurs 
regards ; où la morale de nos théâtres a plus 
d'auditeurs que la morale de nos temples, et 
où les solennités du plaisir remplacent les 
solennités de ' la foi , et cela , lorsque notre 
scène ne présente que trop de ces mons- 
trueuses compositions qui , pour délasser le 
peuple de ses travaux du jour, lui déroulent 
chaque soir les plus désolans tableaux; où 
l'orgueil dépravé évite avec soin les pages ac- 
cusatrices du grand livre, et, au récit des 
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triomphes de la religion , détourne la tête en 
souriant de pitié ; où retentit partout le lan- 
gage de l'ignorance qui décrie , de la haine 
qui poursuit et de l'impiété qui dogmatise ^ où 
l'insulte tient lieu de raison , comme la médio- 
crité tient lieu de génie, et où, dans les atta- 
ques dirigées contre nos croyances , on signalô 
jusqu'à la funeste décadence de notre poli'=' 
tesse si vantée! 

Jours déplorables , où l'autorité n'est plus 
qi^'un joug incommode, l'indépendance une 
justice que réclament les droits de l'homme, 
la soumission un tribut de la foiblesse à la 
tyrannie , l'effroi de l'avenir une anxiété pué- 
rile, le monde le jouei de son auteur, assez 
las de son repos pour avoir voulu lïnter- 
rompre, et trop embarrassé de sa crés^ture 
pour ne pas en abandonner la conduite au 
,hasard; oùdps réformateurs, nés d'hier, qui 
s'endorment pygmées et 3e réveillent géans , 
nous étourdissent du bruit de leur^ décou- 
yertes et de la paorgue de leurs prétentions; 
où on enfreint sans pudeur jusqu'à la loi in- 
née, cette loi, fondement de toutes les autres 
lois , pouvant seule leur dopner , avec la sta- 
bilité, La force de nous assujettir à leurs déci- 
sions; cette loi, modèle de toute équité, sans 
laquelle les ordonnances des plus habiles lé- 
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gislateurs ue seroieht que des règles incer- 
taines et arbitraires ; cette loi^ qui n'a rien à 
craindre de l'inconstance des événemens , voit 
tout changer autour d'elle, et reste toujours 
la même ; cette loi , qui n'est pas notre ou- 
vrage, mais quelque chose d'éternel qui régit 
le monde ; cette loi, dont un Dieu est venu 
exprès développer les principes et renouveler 
les caractères î 

Jours déplorables , où la légèreté inconsé- 
quente exalte la morale de J. - G. en même 
temps qu'elle l'outrage par des rapprochemens 
odieux ; où Ton a glané avec un respect ma- 
gnifique les épis des Sénèque , des Epictète et 
des Marc-Aiirèle , pour les opposer aux mois- 
sons de nos évangélistes , comme si l'Evangile, 
par sa source , n'étoit pas au-dessus de toute 
comparaison : comme si les maximes fécondes 
et usuelles de l'Evangile avoient la moindre 
ressemblance avec les maximes pompeuses et 
stériles de l'aréopage : comme si une critique 
saine , éclairée , impartiale , qui balanceroit la 
morale chrétienne et les autres morales, n'é- 
toit pas obligée d'avouer que pour les prodiges 
de sa venue, les résultats de son influence, le 
charme de ses leçons , la simplicité lumineuse 
de ses paraboles , l'étonnante grandeur de ses 
vues, toutes les morales de l'antiquité réu- 
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nies s'éclipsent devant noire mofale vraiment 
divine , par la nécessité de ses lois au com- 
mencement : première partie; par Futilité 
de ses lois à toutes les époques : secondé 
partie. A. M. 

PREMIERE PARTIE. 

Avant la loi de salut et de grâce , qu etoit la 
morale sur la terre ? Séparée de la religion , 
elle n'a voit rien de commun avec elle , et c'est 
ce qui démontre la fausseté de l'une et de Tau- 
tre. Car, si le Dieu qu'on adore n'est pas le 
souverain docteur qui illumine , etsi la morale 
qui dirige ne s'appuie que sur une base posée 
de main d'homnae, quelle funeste méprise! 
quel renvèrsenient d'idées! quelle étrange 
contradiction ! Il falloit donc un code^oii cha- 

• 

cun pût lire, couramment y que la religion est 
moins un devoir particulier qu'une obliga- 
tion générale , qu'on ne sauroit lui rien sous- 
traire, et qu'ellenedort jamais, qu'elle anime, 
soutient , explique tout , et que cette connexion 
intime entre la religion et la morale est la qua- 
lité distinclive du christianisme Avant la loi 
de salut et de grâce, l'homme avoit altéré en 
lui l'image de Dieu pour l'accommodera ses 
passions , ou , par un dérèglement plus détes- 
table encore, avoit poussé la fureur ju^qu'^ 
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Ten effacer entièrement : tout sembloit perdu 
sans ressource, et Ton put croire un monîent 
que tout alloit rentrer dans le chaos. Il falloit 
donc que Dieu lui-même clioisît ce moment 
pour descendre sur la terre et^ converser avec 
Fhomme; que les anciennes traditions se rani- 
massent , purifiées et sanctifiées ; et que 1 a so- 
ciété , qui déjà étoit près de mourir à elle- 
même , reprît le mouvement et la vie. 

Avant la loi de salut et de grâce, le, monde 
étoit plongé en d'épaisses ténèbres sans espé- 
rance de la lumière. Le vulgaire , accoutumé 
aux extravagances du polythéisme , aguerri 
contre de gigantesques apothéoses , où la folie 
élevoit au rang des dieux des conquérans qui 
n'avoientpas même été des hommes, bercé en- 
tre les harmonieuses illusions de ses poètes et 
les illusions métaphysiques de ses philosophes, 
s'abandonnoit sans réflexion aux plus hon- 
teux égaremens de Tesprit et du cœur : Télite 
des nations se frayoit des incursions nouvelles 
dans les sciences de la terre, et ne rencontroit 
que des fantômes. H falloit donc un code qui 
dessillât leurs yeux en les attachant sur les 
sciences du ciel , pleines de réalité. Avant la 
Iw de salut et de grâce, Tesclavage étoit la 
charité païenne. Lorsqull n'y avoit d'autre 
droit de la guerre que le droit d exterminer , 
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c^étoit indulgence : il falloitdonc un code qui 
nous ordonnât de ne voir que des frères dans 
nos senablables, et de briser leurs chaînes par- 
tout où on les en accable. Avant la loi de salut 
et de grâce , rhomnie s'évaluoit si peu , qu'il 
se livroit à prix d'argent ; on^lê marchandoit 
comme du bétail , et le toi de la nature étoit 
confondu avec les animaux : il falloit donc un 
code qui abrogeât cette horrible traite , réha- 
bilitât dans une noble indépendance le chef- 
d'œuvre de la création, et ne lui imposât d'au- 
tres liens que ceux de Faœour. • 

Avant la loi de salut et de grâce , voyez 
cette Grèce si polie , si amie des arts , si re- 
cherchée dans ses goûts , voyez-la telle que 
nous la tenons de ses historiens : elle clouoit 
des peuples entiers à la statue de sa liberté ; 
que dis-je? elle égorgeoit ses captifs pour for- 
mer sa jeunesse à verser le sang : il falloit 
donc un code qui enseignât aux gouvernans 
leur véritable intérêt ; et aux gouvernés leur 
dignité véritable. Avant la loi de salut et de 
grâce la multitude n'aspiroit qu*à la chimère 
de régaUté , qui n'est que le péril de la des- 
truction absolue : il falloit donc un code qui 
spécifiât clairement de la part du Créateur les 
relations, seules avouées j^r lui, qui doivent 
exister entre les créatbfes, et substituât te 
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pouvoir qui affermit à la viplence qui renverse. 

Avant la loi de salut et de grâce , les écoles , 
où l'adolescence devoit se préparer à toutes 
les vertus et à toutes les vérités , n'étoient que 
des asiles de contagion et de mensonge , où 
le vice et Terreur leur entroient par tous les 
sens : il falloit donc un code qui rappelât aux 
maîtres et aux disciples que les eaux d'un 
fleuve empoisonné à sa source portent la sté- 
rilité aux bords qu'elles dévoient couvrir de 
fleurs et de fruits. Avant la lod de salut et de 
grâce , consultez FJEgypte , qui se l^se en- 
trevoir au loin comme une statue à 4^^ 
voilée, et cache dans la profondeur des temps 
son origine obscure y ses antiquités douteuses , 
sa religion ; interroge^: ses plus illustres doc- 
teurs; remuez les débtis encore fameux de 
leurs législations. Les objets les plus essen- 
tiels , les plus intimement liés avec nos be- 
soins , n'étoient que des questions futiles, des- 
tinées à amuser leurs loisirs : il falloit donc 
un code qui les délivrât de la vanité de leurs 
opinions^ mit des préceptes à la place des 
rêveries, el ajoutât à son autorité propre tout 
le poids d'un autorité divine. 

Avant la loi de salut et de grâce , les plus 
vantés discoureurs n'étoient que des aveugles 
ou des enfans. L'immortalité de râraecomploit 
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chez eux dés partisans et des adversaires éga- 
lement opiniâtres. On nosoit décider si tout ne 
finit pa3 avec nous , si notre âme est autre 
chose que le jeu de nos organes ; et si le même 
coup qui di3S0ut les uns ne précipite pas l'autre 
dans le néa^t : il falloit donc un code qui éclair 
râjt le terme où nous devons tendre , la voie 
qui y alioutit; le tribunal du juge inexorable 
qui nous y. attend avec des récompenses ou 4^3 
supplices. Âvalût via loi de salut et de grâce , . 
considérez la ville éternelle pour laquelle cha-^ 
que revers est un pas vers la décadence, qui; 
dans son abaissement égal à sa grandeqc 
première, engraisse une victime pour les ly-, 
ran3 et une proie pour les barbares; tandiâi 
qu'appuyée sur la rigidité de ses lois, elle 
s'étoit accrue même de ses disgrâces, tandiii 
quev^oi'te de ses iostitutions, loin de £l[éçbir 
soUs }a m^in de ses ennemis, eUe étoit déveui^ef 
la npi£^itresse de la terre. Mais depuis que sapoH 
litique a faitt^re la justice ettson luxèiXas^. 
briété , elle se débat méconnoissable sous les 
coups de ses tributaires quiayoient, on seroit 
tenté de le croire , chargé la corruption du soin 
de servir leurs ressentimens : il falloit donc vt^ 
codequi, détrônant la corruption, enjoignît aux 
grands de n être grands <jue pour les petilsj^ 
aux riches de n'être riches cjuc pour les pàw vres^ 
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aux guerriers de n'être redoutables qu^aux 
ennemis de TEtat, aux chefs des nations d^étre 
justes et bienfaisans , à un peuple de rois sédi- 
tieux d'être un peuple de sujets fidèles. 

Avant la loi de sahit et de grâce , c'étoient 
des lois équivoques , flottantes , temporaires , 
Iç caprice les dictoit^ et la peur obéissoii au 
caprice ; mais le vent des factions en u^Ênt bien- 
tôt emporté les caractères : il faUoit donc un 
code^venu du ciel, auquel toutes les consciences 
fussent contraintes d'obéir, qui appartînt à tous 
les temps , dont la violation fôt aussi blâmable 
dans le présent que dangereuse pour Ta venir, 
et qu'on révérât comme le type nécessaire de 
tous les autres codes. Avant la loi de salut et 
de grâce, je ne sais quelle lueur fugitive aidoit 
aux lâtonnemens de quelques h(«nmes ména- 
gés, ce semble , pour être la ligne entre l'obs- 
curité et la lumière , et conserver au monde , 
dans la grande nuit, quelques rayons de la jus- 
tice primitive ; mais ce que l'un donne pour 
vrai est rejeté par l'autre comme absurde ; 
aussi peu d'accord avec eux-mêmes qu'avec 
leurs rivaux , l'un nie ce que l'autre affirme : 
il falloit donc un code uniforme, constant , in- 
variable, ouvert à tous les yeux, parlant à 
toutes les oreilles , qui ne laissât aucune issue 
à la subtilité, aucun subterfuge à la dispute, 
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aucun prétexte à lempire des sens , sur lequel 
tous s'entendissent comme sur un bienfait 
commun et un trésor à Tusagé de tous. Avant 
la loi de salut et de grâce , c*étoient de cou- 
pables exemples qui oflProient des encourage- 
mens ou des excuses. Pour honorer le ciel, on 
déshonoroit la terre ; le délire de la célébrité 
multiplioit les forfaits en multipliant les cou-- 
ronne^ ; on gratifioit d*uhe ^Knie lés soustrac- 
tions ingénieuses ; et l'exposition des enfans 
étoit regardée comme une mesure permise et 
louable : il falloit donc lin code qui rendît à 
rinnocence ses droits , à Tunion des époux sa 
chasteté, àla paternité sapuissance, àla probité 
sa délicatesse rigide , en versant l'opprobre , la 
menace , Fanathême sur les trafics imposteurs, 
les^ larcins adroits et les sacrifices humains. 
Avant la loi de salut et de grâce , la prosti- 
tution avoît ses temples , ses rites , ses ado- 
rateurs ; et les hideux détails de ses fêtes abo- 
minables ont souillé jusqu'aux pinceaux de 
la satire : il falloit donc un dode qui proscrivît 
les temples , les rites et les adorateurs , res- 
tituât ce qui sert de voile à la pudeur et de 
sauve -garde à là décence, abolit jusqiT^aii 
nom de ces spectacles réputés , même alors ; 
si infâihes que, pour éviter la confusion é'y 
avoir eu part , le jstcret en étoit engagé sous 
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peine de mort. Avant la loi de salut et de 
grâce, ils neloient point du domaine de la 
morale les vices qui rongent à petit bruit la 
société : il l'alloit donc un code qui renfermât 
le motif de toutes les vertus que la société 
exige de ses membres , et pût annoncer , avec 
une confiance divine qui neseroit jamais dé- 
mentie, que tout pouvoir indiflPérent au juste 
ou à l'injuste court à sa perte, que la fidélité 
dédaignée > la loyauté conspuée , la félonie 
soldée en sont les tristes âvant-coureurs ; et 
qu'on ne fera janïais de Tordre avec de la 
licence , ni de la^tberté avec de l'anarchie. 

Avant la loi de salut et de grâce, des sectes 
contraires réclamoient l'enseignement de la 
sagesse : chez les uns, c'étoit une sagesse 
molle, inactive, voluptueuse 5 chez les autres 
c'étoit une sagesse dure , inflexible, sans lar- 
mes et sans pitié : chez le plus grand nombre , 
dans la prospérité comme dans l'adversilé, 
c'étoit les bizarreries de l'aveugle destin :.il 
falloit donc un code qui définit les caractères 
delà sjagesse, ses bornes, sestempéramens, ré- 
sistât à l'éloquence des orateurs , à la finesse 
des dialecticiens , à la tyrannie des habitudes ^ 
et indiquât la main cachée qui administre 
tout. Avant la loi de salut et de grâce , c'é- 
toit les idoles du cœur^ui avoient donné 
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. Tassaisonnement et le chanme ; que la volonté 
de Dieu seroit soumise à la vôtre , et qu'il 
accommoderoit aux inconstances de votre 
humeur volage les décisions suprême3 de s£^ 
sainteté et de sa justice : c'est-à-dire que, 
lorsque dans Tordre physique la plus immua- 
ble harmonie unit toutes les parties qui le 
composent , et que le soleil , depuis la créa- 
tion , sui|; conmie un enfant docile la route 
que le Créateur lui a tracée , il faudroit, dans 
Tordre moral > que Dieu, pour satisfaire à nos 
lâches volontés , n'exigeât plus de sa créature 
ce qu^il lui prescrivoit auparavant , parce que 
de nouveaux temps doivent amener de nou- 
velles mœurs , comme si les mœurs des temps 
où le ciel se peuploit ^e saints n'étoient pas 
les seules qui convinssent à un chrétien jaloux 
desménies récompenses • Autres temps ^ autres 
niœurs ! Voulez-vous justifier les scandales 
qui désolent la religion y et que nos pères ne 
connoissoient point , parce que ces scandales 
sont aujourd'hui communs à tous les âges , à 
tous les sexes , à toutes les conditions ? vou<<^ 
lez-vous prétendre qu'il est maintenant permis 
. de déchirer la réputation des autres, parce 
que la médisance est quelquefois le séduisant 
écueil de la dévotion eUe-mé;me ? voulez-vous 
âouttnir qu'on a tort de condamner les théâtres 
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parce qu'ils sont devenus les nouTeaux temples 
des nouveaux chrétiens , et qu'on les prône 
aujourd'hui comme des gymnases infaillibles 
d^ enseignement mutuel y ayant seuls le secret 
de perfectionner la multitude? Autres temps, 
autres mœurs ! Vous ne voulez donc plus des 
beaux jours de l'Église naissante! comme si 
Terreur pour être plus répandue changeoît 
de nature , comme si la vérité dépendent du 
caprice des hommes pour être la vérité. M. F. , 
la victoire de la vérité , en nous et sur nous , 
est notre propre victoire » puisqu'elle ne peut 
vaincre, en nous et sur nous , qu'en nous ren- 
dant victorieux de l'erreur : j'ajoute que la vé- 
rité considérée en elle-même , étant l'idée que 
Dieu a de toutes choses et le jugement qu'il 
en porte , la vérité est étemelle comme Dieu. . 
Autres temps y autres moeurs ! Doit-^n étu- 
dier maintenant les devoirs qui rendent les 
peuples fidèles , dans ces lourdes compilations 
où l'insipidité de la forme ne sert pas même 
d'antidote contre la licence du fond ; où l'on, 
pour s'être mis aux gages de la délirante ido- 
lâtrie, usurpe le nom de savant , et croit le 
légitimer par des jactances ; où l'autre invite 
l'histoire qu'il dénature à venir au secours 
de sa mauvaise loi , débitant au prix le plus 
élevé ses impostures vénales ; dans ces mdi- 
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gestes fatras , Tapsodies' laborieusement ^t!^ 
humées >. et couvertes des lambeatix j[K>udreux 
d'uùé érudition qui tombe au premiei^^odffié ; 
dans les infaisables sarcasmes de^ ces écri^' 
yains j hélas ! au - dessus des autres par là 
œmbioaison pierfide de l^irs moyens / dont le 
but semble avoir été de frapper à la fois deis 
deux mains sur les moeurs et sur la religioh ', 
a^uis^uniques de la société , qtti fie voyage 
sur> la terre que pour aller chercher son éta- 
bUss^fnent dans le ciel y dans cette Hgarrûré 
eiK^ydepédtque dontcbaque a|*tiiele fi'est qu'uti 
résumé vinsidieux de toutes les opinions dan- 
gereuses, où lïnorédulité se montre sans re-r 
tenue et sanÈ pudeur^ colossal boùleval'd sous 
la masse duquel les ennemis de Tordre étoie^ 
enhardis par le nombre des complicesr, vaste 
labyrinthe où s^enfoncèrent au hasard , et 
avec.la plus intatigable envie de nuire ^ tous 
les frondeurs du christianisme et de la mo- 
narchie / monument' d'opprobre commencé 
avec toute Tadœsse que peut dcmner la haine 
du bien ^ continué avec toute Tardetir quff 
peut donner Famour du mal , achevé ps^r la 
médiocrité et par Tavarice , et qui finit par 
la confusion des langues ? * 

Autres temps j autres mœurs ! Doit-on main« 
tenant se former aux vertus qui rendent les 

1. 25 
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peuples heiureux dam ces répertoires infects 
où un bQmme meut avec la pleine certitude 
qu'on ne le croira pas ^ inventant ce qu'il ne 
trouve point, falsifiant ce qu il trouve ,• et se 
glorifiant d€s succès de Tinfaniie : dans ces 
msmuels .de démence où ua fourbe entasse 
pêle-mêle des noms aussi éloignés les uns des 
autres que la lumière Test des ténèbses et le 
ciel des enfers ; prèiieur du néant sans autn: 
apprêt qu'une niaise audace , d<Hit les <lécoQ- 
vertes sodt d^ inepties et les assertions des 
mensonges > en sorte qu'il n'est guère possible 
de décider s'il choque davantage le bon sens 
ou le bon goût, et si c'est plus d'ennui ou plus 
d'horreur qu'il inspire; dédamateur forcené 
qui^ipême dans ses intervalles lucides , se con- 
tredit jusqu'à l'extravagance , et , dans ses ac- 
cès de fièvre irréligieuse , provoque le média- 
teur adorable qui a conquis le monde en même 
temps qu'il l'a sauvé ? Autres temps y autres 
mœurs l Doit-on suivre maintenant la ban- 
nière de ces deux chefs transeendans de notre 
littérature auxquels le fils de saint Louis ^ 
montant au ciel ^ reprochoit d'avoir perdu la 
France? L'un, d'abord errant et rebuté, appa- 
roît dans la carrière de l'éloquence comme 
un météore sinistre dont les premières lueurs 
j.ettent l'épouvante d'un incendie, attaque 
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les trônes^ avec la fanît de Tégalité, sèfWte les 
paradoxes paut rtieissotinër des louangêâ, 
trompe un sexe fragile par un mélkttgè adul- 
tère de vices et de vertus , endoctrine TËmour 
matetn^l; outrage la nature : et le père, qui 
mr^oit se^ enians à Thôpital , demande des 
statiiei^ comme philosophe. 

L/autre^y qui âobteiio taittde fdtleâtes victoi- 
res pai? rhaHlelé de sa tactique , taAtôt faisatit 
de Kftipiéléla base même de sa doctrine , tan- 
tôt la ^êlaiit à des libelles ^scènes , comme 
pouf todruer à son profit le désordre des sens ; 
avec les esprits graves , adoptant le ton sé- 
rkîux de la méthode et de la discussion , ré- 
swvantrépigramme pour les esprits frivolels , 
les douces pour les esprits foibles , et le ri- 
dicule pour les esprits vains qui ont peur de 
ses traits : homme extraordinaire par ses con- 
trastes, les ciiarmes de Turbanité , et les turpi- 
tudes de la satire ; l'imagination la plus brillante 
et le langagele pluscynique ; d*estlmables ou- 
vrages et des productions odieuses ; le comblé 
d& rinveclive , et la plus rampantef adulation ; 
des hommages à là religion et des- blà^- 
phémes; des leçons de vertu et le panégy- 
rique do vice , des protestations de zèle pour 
la vérité et tous les manèges de la itlau^ 
vai»e foi , jusqu'à calomnier les morte, et: 
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s'abaisser ainsi à Tassassinat de Tespèce la 
plus vile y qui plcmge firoîdement un pœgoaid 
dans un cadavre ; enfin rentfaonsiasnie de la 
tolérance et les emportemens de la persécu- 
tion. Tel est le coryphée qui, après avoir 
yi^lli dans une guerre de soixante ans coDtre 
J.-C. y reçut avant de mourir , dans nolie ca- 
pitale ébahie , des honneurs presque uni- 
versels : et le monstre rév(4utîoQiiaire/ia€|ait. 
Autres temps y autres mœurs ! Est-ce que 
llnmioralité, cette grande calamité de nos 
jours , n^est pas fille de notre mépris saperbe 
pour les antiques moeurs ? Qu'eUe a bien le 
droit de s'écrier chez nous qu'elle r^ne en 
des lieux nwagés par ses mains ! GesX elle 
qui a enfanté cette l^on de faux docteurs 
qui s'emparèrent de notre pays conmie d'un 
bien de conquête , et lancèrent contre nous 
les tigres de la philantropie : c'est elle qui a 
endormi tous les remords , étoufie tous les 
scrupules j remué toutes les digues : c'est elle 
qui a rendu toutes les consciences raisonneu- 
ses , et substitué des nouveautés captieuses à 
des lois éprouvées qu'on c^servoit par senti- 
ment : c'est elle qui , avec des sophismes à 
l'usage des passions^ a introduit ce scepticisme 
présomptueux dont l'effet est de conduire à de 
pires égaremens que l'ignorance, avili ce que 
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la sagesse des siècles avoit consacré , et pré- 
paré rémancipatidn des esprits par Témancipa- 
tion des cœurs : c'est elle qui a amené l'apolo- 
gie de tous les crimes et la diflFamalion de tous 
les devoirs , qni nous a donné des jeunes gens 
impatiens de toute remontrance , et des vieil- 
lards blanchis dans la débauche , qui à la place 
de ces colonnes, le magnifique témoignage 
des grandeurs de la plus noble des monarchies, 
a arrangé de frêles colifichets sans proportion 
avec la majesté de Tédifice : c'est elle qui étoit 
venue à bout de persuader que la religion de nos 
pèresn'est qu'une honteuse superstition , et le 
gouvernement de nos rois une servitude humi- 
liante : c'est elle qui , dans les fureurs de sa 
lâche envie, a déprimé tous les rangs, calom- 
nié la magistrature , déconsidéré même la 
loyauté chevaleresque, ce précieux héritage 
de notre gloire : c'est elle qui a pous*â tous 
les excès l'impétuosité d'une nation ardente : 
c'est elle qui dirigeoit à son but les écrits li- 
cencieux , tendant aux petits la coupe où les 
grands venoient de boire ; c'est à ses tréteaux 
que des spectateurs enivrés s'abandonnoient à 
toutes ces séductions de la vogue, jouissoient 
en riant de l'énormité de ses écarts, et se 
pervertissoient les uns les autres en applau- 
dissant à d'horribles inventions dont on sait 
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les horribles coâséqueûces : c'est elle qui , par 
ua genre de frénésie jusqu'alors inoennu^ avoit 
entrepris de régénérer le peuple par le néant. 
Inconcevable cruauté de frustrer la misère des 
indemnités futures^ de prêcher les axiomes 
du matérialisme > et d'élai^r ainsi pour elle 
le gouffre de l'indépendance ! et ce n'est pas 
goutte à goutte qu'elle versoit ses poisons , 
ce n'est pas en des canaux souterrains ; c'est 
un torrent de blasphèmes périocticpies et de 
quotidiennes diatribes où la génératicm accou- 
roit s'étourdir et se perdre. 

Jtutfes temps,^ autres mœurs ! Est-ce qu'elle 
n'est pas inaltérable parce qu'elle est divine , 
une législation dont l'utilité embrasse toutes 
les époques ? C'est ma seconde partie, 

SECOÎÏ0E PARTIE. 

£n €^t f quels services la morale chrétienne 
n'a-t-nelle pas rendus au monde? Et nos ^ver* 
saires en conviennent. Mais d'un côté, s'ils 
avouent qu'elle est merveilleusement utile à 
notre bonheur , de l'autre ils se plaignent des 
choses extraordinaires qui la déparent à leurs 
yeux. Eh ! comment n'ont-ils pas vu que , sans 
Ips mystères et les prodiges consignés dans 
l'Evangile , il n'y auroit plus dans l'Evangile 
ni liaison , ni rapport , ni concordance ? Exige- 



/ 
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rbit-QU qw Touvrage d'ua boimhe^Dieu «l'eàt 
rîea d'iaes^plicable , et qu'un livre , destiné à 
cooliMidre notre raison » fut uo livre qui ne la 
confondît jamais ? Non , M. F. , non, les pro- 
diges et les mj^l^es de notre évangile ne coi](i- 
proBieltent point sa morale ^ puisqu'ils la font 
ce qu^eUe doit être. Je me défierois plutôt de 
ceux qui nous l'ont transmise , s'il j avdit 
moins de ces choses ddnt on veut que ye me 
défie. Scrutateurs delà majesté du Très-Haut, 
est-ce que le fardeau de sa gloire ne vous op- 
prime pas ? Autour de vous , tout n'est-il pas 
mystère et prodige ? De quoi vous servent , 
pour les atteindre 9 vos études frivoles? Le 
ûècle présent ne s'occupe qu'à pulvériser la 
science des siècles passés : niez donc aussi votre 
existence , parce qu'il ne vous est pas accordé 
d'en démêler le principe. 

D'ailleurs , esir-ce qu'une loi riche de mj^ 
tères et de prodiges est de trop aux passions ? 
Ce sentiment de l'infini ^ qui naît d'eux , notre 
loi le grave au fond des âmes y exhausse le chré- 
tien jusqu'à la mesure de l'éternité^ divinise en 
quelque sorte son étre.Pensez-vousquerattdnte 
d'une récompense sans bornes ^ et la crainte 
d'un châtiment sans terme j n'ajoutent pas 
* quelque chose à vos chaînes sociales? Vous 
qui n'envisagez l'homme que dans les limites 
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du temps: rupinion^ la honte , l'intérêt, voilà 
vos agens et vos ressorts. Et qu'en espérez- 
vous ? Si vous parlez de conscience , vous ne 
vous entendez plus. Quel est son empire lors- 
qu'il n'y a ni confiance ni terreur ! Oui , en 
précipitant l'homme vers cette indifférence qui 
ne redoute plus les vengeances d'une autre vie^ 
on le dispose à cette témérité qui se joue des 
censures de la vie actttelle ; et celui qui se dé- 
clare pour l'impunité future , autorise à croire 
qu'elle lui est nécessaire. L'immortalité est la 
grande motrice de la vertu : matérialistes , 
avez - vous rendu moins hardies Fintrigue , 
l'ambition et la fraude ? Laissez-nous donc et 
nos enseignemens si pathétiques , et nos pro- 
messes si pénétrantes , et nos perspectives si 
fécondes en bonnes œuvres ; laissez-nous jouir 
des bienfaits de notre morale ; laissez - nous 
contempler de ses hauteurs que chacun peut 
gravir, laissez-nous contempler cette terre in- 
grate où les rivalités sont si basses , les j oies si 
courtes et les chagrins si longs , où souvent on 
acquiert la renommée avec des crimes , et le 
délaissement avec de belles actions. Nous n'a- 
vons pas besoin de vous pour être soumis dans 
la mauvaise fortune , généreux dans la bonne, 
et tendres envers le pauvre : est-ce vos écrits 
à la main que nous irons sommer l'opulence 
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de guérir ces infirmes, de nourrir ces affamés, 
de vêtir ces orphelins que trente ans du règne 
de votre sagesse ont multipliés sur la terre? 
Que dis - je ? Vos écrits ! Oh ! qu'ils ont fait 
couler de larmes sans en tarir une seule ! 

Et quelle seroit donc Tutilité de la loi de 
J.-C. , siellene diflféroitpasde la loi humaine? 
La loi humaine est-elle un mobile assez actif 
pour éloigner du vice et conduire à la vertu ? 
Est-ce que la loi humaine a des récompenses? 
Je vois chez les nations des magistrats établis 
pour poursuivre les délits, des tribunaux com- 
pétens pour les juger, des échafauds dressés 
pour les punir : mais la loi humaine ne sauroit 
récofnpenser. Quel prix seroit digne de la 
vertu ? Elle ne le doit même point. Ses récom- 
penses tomberoient sur les actions éclatantes 
toujours suffisamment encouragées par le 
bruit ; et les vei?lus modestes , les plus dési- 
rables de toutes, ne parviendroient jamais à 
obtenir les distinctions du mérite solide. En- 
core, si les châtimens que la loi humaine in- 
flige avoient le pouvoir de détruire le vice ! 
mais ils n'en ont aucun. La doi humaine arrête 
le bras , et laisse au cœur toute sa malice ; 
elle ne sévit que^ contre ce qui est ostensible- 
ment attentatoire à la société, et ne réprime 
point ^ tout ce qui s'écarte* de l'honnétç, ,G'est 
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l'reia des lois ne suffît pas là où chaque jour 
on brise le frein de la religion, et que Ja pro- 
bité n'est iptç l'habitude de ne transiger ja- 
mais avec elles ! Combien il est nécess aire de 
ne pas faire bande à part, de ne pas donner 
un démenti formel à tous les souvenirs, de 
ne pas contredire la nature dont la constaute 
unanimité^lHft^peuples est l'indubitable ex- 
pression ! Comoien il est nécessaire d'être sûr 
que le monde n'est point l'effet du hasard , que 
son créateur et son recteur c'est Dieu / qui ne 
cesse d'avoir les yeux ouverts sur l'œuvre de 
ses mains ; que cette vie n'est qu'un pèlerinage, 
et que la patrie est dans l'autre ! Combien il 
est nécessaire de ne pas oublier que l'avenir, 
pour la raison livrée à elle seule , n'est qu'une 
région inconnue où sa vue, foible et tremblante, 
n'aperçoit que des fantômes; qu'il appar- 
tient à la religion seule d'enseigner les naaxi- 
mes capitales d'où dépend la stabilité des Etats, 
d'en certifier l'évidence et d'en déterminer le 
salaire ; que pour la régénération d'une nation 
dépravée il faut des vertus journalières et com- 
munes, des vertus qui n'excitent pas l'enthou- 
siasme , mais qui donnent le bonheur ; des ver- 
tus par lesquelles les royaumes fleurissent, 
prospèrent et durent ; que les vertus , sans la 
religion , ne sont que des émotions feintes ou 
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passagères que les regards des hommes sou- 
tiennent un moment^ que la louange alimente^ 
mais qui expirent dès qu'elles n'ont plus ^e pa- 
négyriste ni de témoins. Ont-elles des vertus 
sans religion ces courageuses filles que nous 
avons vues aller dans cette Espagne^ autrefois 
si héroïque et aujourd'hui si malheureuse^ s'ex- 
poser aux ravages d'une contagion dévoran- 
te; ^ dévouer à la mort pour empêcher des 
cités entières de mourir, etporter l'assistance de 
leurs soins x)ù d'autres Français non moins cou- 
rageux portoiait les ressources de leur art ? 
Avec notre morale, le. chrétien participe, en 
quelque sorte , à la grandeur de celui dont il 
est l'image , et savoure , dans la coopération à 
ses grâces^ les douces prémices de la félicité 
qu'il attend. Toutes ses œuvres exhalent un 
parfum exquis d'innocence , et le seul aspect 
du ciel le tient. dans le ravissement; pas un 
instant ne s'écoule pour lui sans méditer une 
Jbonne action, sans goûter une affection pieuse, 
sans jouir d'une inspiration nouvelle, cpii le 
met en commerce avec son auteur ; pas de 
mouvement sublime qui ne soit familier à son 
cœur : un instinct dominant, si un sacrifice se 
présente , - le fait tressaillir d^allégresse ; il 
puise dans la loi de sa croyance cette élévation, 
d'autant plus magnanime qu'elle est plus 
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encore delà pudeur, rougiroient en lesoiant; 
mais ils trouverout dans sa perfection même 
des prétextes pour atténuer leur conviction. 
Elle est trop au-dessus de notre nature , di- 
sent-ils, pour être jamais autre chose qu'une 
belle thécHÎe et une spéculation digne de nos 
hommages. C'est, M. F. , aux leçons de leur 
prétendue sagesse que ce reprodie convient : 
sagesse qui n^est toutefois ni une belle théorie 
ni une ^[>éculation digne de nos homoiages. 
Ces graves précepteurs des nations et des rois, 
voilà les apôtres réellemràt sans autorité et 
sans mission, sans titres pour être écoutés, 
et sans miracles pour être crus. On admire un 
instant leur éloquence qui s'épuise en dis- 
cours recherchés sur la vertu ; mais ce ne sont 
que des charlatans <pii amusent , et non des 
maîtres qui persuadent ; et quand même leur 
sagesse nous offnroit , ce qui n'est pas , un 
corps de morale bien réfléchi; quand même 
les instituteurs chargés de la répandre au- 
roient, ce qui n'est pas, pour remplir leur mi- 
nistère , une vie exempte de taches , ils n'en 
recueilleroient pas avec plus de succès les 
fruits de leur entreprise ; on ne les soupcon- 
neroit pas moins ou d'en imposer à eux-mêmes, 
ou d'en imposera leurs disciples; et personne ne 
soU{:i:eroit à marcher sur leurs traces ; on ré- 
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pondroit à leurs jactances : Eh quoi ! vous 
exigez que j'abandonne un bien présent sans 
indemnité pour Tavenir; vous ne voyez, vous 
n'espérez , vous ne promettez rien de conso- 
lant après la mort ; il n y a donc de véritable 
sagesse pour moi qu'à jouir tranquillement 
de ce que je possède; je ne veux ni de vos 
doutes qui énervent vos prétextes, ni de vos 
fluctuations qui embarrassent la volonté , ni 
de vos pompeuses harangues qui ne sont que 
des cymbales. 

Mais telle est l'utilité de la morale de J.-C. , 
qu'elle réunit, dans le degré le plus éminent, 
tout ce qui manque aux codes nouveaux dont 
la fureur d'écrire nous a inondés dans le siècle 
le plus fécond et le plus stérile en même 
temps. Le législateur des chrétiens n'est pas 
un homme , environné de ténèbres , qui ne 
parle que dans l'obscurité des écoles. Il com- 
mence son apostolat sur la cime des monta- 
gnes , comme pour le rapprocher du ciel d'où 
il descend; c'est la sagesse en personne qui 
vient inaugurer en quelque sorte une école 
publique dont l'univers est l'auditoire , y con- 
voquer tous ceux qui ont des oreilles, y dicter 
des règles sans incertitude, des maximes sans 
emphase, et des oracles sans ambiguité, y 
dévoiler les merveilles de la vie future, y dé- 

I. 9.6 
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couvrir un autre ordre, une nouvelle éco- 
nomie de compensations , qui paiera la 
vertu de ses affronts et le vice de ses hon- 
neurs; y répéter que, lorsque lés avertisse- 
ment de la défaillance nous surprennent suf 
la couche de la douleur et que Theure de par- 
tir a sonné , sa religion alors nous saisit par la 
main, soutient nos pas chancelans, et nous di- 
rige vers l'éternité. 

Le grand principe de notre morale est qu'il 
n'y a que Dieu qui puisse être le bien de 
rhomme ; et si l'homme n'a besoin que de 
Dieu pour être heureux , que lui importent 
les créatures? Aussi dans l'homme fidèle à sa 
loi, quelle sainte indépendance! quelle intré- 
pidité sans orgueil ! qu'il est haut celui à qui 
Dieu suffit , et qui peut tenir à son ennemi ce 
mâle langage : Je ne crains ni tes menaces ni la 
colère ; mon trésor est en sûreté , un bras plus 
fort que le tien veille sur lui ; et ce langage , 
qu'il justifie par ses œuvres , il l'emprunte de 
sa haine vigoureuse contre la pusillanimité qui 
fléchit aux combats de Dieu. A des traits si 
frappans, qui ne reconnoîtroit le doigt qui les 
a burinés? Dans les autres codes gisent des le- 
çons éparses , incohérentes , mutilées ; dans 
notre code vivent des leçons dont l'intégrité 
est surhumaine ; en sorte que J.-C. est dieu 
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par elles , et qu'elles sont divines par lui. Il 
ny a que les médians qui ne soient pas de 
noire avis et qui calomnient ses bienfaits : 
mavult quidlibet impwhus execrari legem quant 
emendare vitam y mavidtprœcepta odisse quam 
vitia. 

Sans doute ils étoient à leur aise les calom- 
niateurs de notre morale (et qu'il me soit per- 
mis de remarquer que s'il y a des mémoires 
implacables qui veulent tout retenir, il y a 
aussi des mémoires coupables qui voudroient 
tout oublier) ; sans doute ils étoient à leur aise, 
les calomniateurs de notre morale , à une épo- 
que où, tous les freins de cette morale brisés, 
un amas de calamités inouïes étoit le produit 
d'un amas de scélératesses impunies ; où l'on 
vit, chez le peuple le plus humain, l'oubli 
profond de toute humanité , et chez le peuple 
le plus chrétien , le renversement universel 
de tout christianisme ; où la folie armée pla- 
noit sur toutes les têtes qu^elle n'avoit pas en- 
core abattues ; où les lamentations des victi- 
mes déchiroient toutes les fibres, où à chaque 
pas on étoit presque sûr de heurter un regret- 
table débris ; où le père de famille honnête , 
pour prouver son innocence et se dérober au 
supplice , étoit forcé de cacher ses vertus ; où 
Ton avoit besoin du crime, pour usurper le 
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pouvoir, el où, chose surprenante! à peine 
avoit-on usurpé le pouvoir, qu'on couroil 
proclaïner, sur des monceaux de cadavres, 
lexistence d'un dieu vengeur, rimmortalité de 
l'âme, sans songer que c'est aussi le dogme de 
réternitédes peines réservées aux coupables, 
et les douceurs de la fraternité sur une terre 
humectée de pleurs et jonchée de meurtres; 
où les échafauds étoient les mœurs publiques, 
et la mort le fond du gouvernement ; où la 
fidélité gémissante renonçoit au soleil de son 
enfance , au toit de sa famille , au tombeau 
de ses pères , aux plaisirs de son cœur , qu'on 
échangeoit souvent contre les injures d'un 
ciel étranger ; où la gloire elle-même accusoit 
des guerres sans but , et des invasions sans 
profit ; où la peur traînoit la foiblesse à la 
commémoration d'un régicide , sur la place 
où les animaux déposoient contre les hommes, 
à ces fêtes populaires desquelles le peuple 
s'éloignoit avec effroi , à ces chants de joie 
que les échos reportoient dans les enfers , à 
ces airs de bonheur qui désespéroient la sen- 
sibilité , à ces imprécations contre un nom 
chéri que les agens du bien , étouffant leurs 
sanglots, mouilloient de leurs larmes d'au- 
tant plus amères qu'elles étoient muettes. 
adorables secrets de Dieu qui a voulu cons- 
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later par un exemple terrible que, lors- 
que sa morale est foulée aux pieds , la fin 
des nations est proche , et que ses colères 
arrivent. M. F, , cet argument de fait est sans 
péplique, et la cause de notre morale est 
jugée. 

On a peine à concevoir la barbarie aux prises 
avec la grandeur d'âme (i) et les démons pre- 
nantnos formes pour tourmenter des anges (2), 
et la bassesse soudoyée croyant salir de ses 
attouchemens impurs le bandeau sacré qui 
ornoit, malgré elle, le front de notre Joas (3). 
(Messagers protecteurs, veillez sur le nouveau 
Joas (4) que le ciel nous a octrojé dans sa 
miséricorde , sur l'orphelin de la France tou- 
jours inconsolable de son père, sur le précieux 
objet de tant de vœux , de prières et d'au- 
mônes, sur notre Henri, visiblement donné 
par Dieu, sur le jeune envoyé de la Provi- 
dence, qui le gardera, et pour elle et pour 
nous ! ) On a peine à concevoir tous les liens 
de l'amitié et de la recohnoissance dissous , la 



(i) La Relue. 

(2) Madame Elisabeth , sœur , et Madame , fille du 
Roi. ' 

(3) Louis XVII. 

(4) Naissance du duc de Bordeaux. 
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délation mise aa rang des devoirs , de iMMiTell^» 
découvertes dans la religion da mal, l'Infor- 
taue cpii n^a pins qne le drmt inutile d'émoavoir 
jusqu'aux bourreaux, les rivières stagnantes 
de carnage, des orgies au mitieu du sang , les 
instrumens de la servitude mêlés aux simu- 
lacres àà la liberté, tous les fléaux menaçant 
d'engloutir le monde, la lâcheté, aTee son 
infâme innocence, restée pure aux yeux de la 
justice humaine et depuis pesée par la îustice 

divine qui vdit d^un autre ceîL Mais ôlez 

la religion et l'ascendant impérieux de ses lois : 
tout va disparaître avec elles , même K<lée de 
Dieu ; et quand on a Fathéisme pour foi . les 
brigandages deviennent Tespérance « et les 
assassinats la charité. La religion et sa morale, 
voilà, M. F., llndispensable appui des habi- 
tudes salutaires qui conservent les Etats. Si on 
travaille à ébranler ces deux bases essentielles 
<fe la félicité pubhque ^ si le serment de les 
afiermir n'est plus écrit dans les cœun». cen 
est lait : mais quel est Tami de la religion de 
son pavs , parce qu'il est Tanii de son bonheur, 
qui ne donneroit poLot son bras aux tondemeDS 
<fe Tedifice sous lequel il repose? Tout me 
rassure , et j'en remercie notre secourable 
morale : tout nie rassure en celui qui oflW à 
son Dieu une ptété toujours sincère et à ses 
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frères uoe bonté toujours agissante. Le culte 
deFéquité; le pardon «des outrages^ T^îipresse- 
ment à servir les autres et à s'oublier soi-ména^^ 
les attentions officieuses , le sële de ne déplaire 
à personne , et surtout Famour de la patrie : 
voilà Fhomme du christianisme. Son unique 
passion c'est la vertu, la vertu qui seule de- 
meure, la vertu ardente à réparer le mai, 
succombant quelquefois , mais se relevant tou- 
jours; trouvant en elle-même le prix de ses 
sacrifices, n'aspirant jamais à de honteuses 
célébrités, ne déposant jamais des noms sus- 
pects et mal famés dans Furne des destinées 
d'un grand peuple, toujours charitable sans 
ostentation ; jusqu'à l'ingratitude Fadoucitplus 
par la résignation qu'elle ne Firrite par 1 im- 
patience ; il plaint ses ennemis bien plus qu'il 
ne les hait ; son ambition est d'être sans re- 
proche, son étude est de comparer aux maux 
que l'absence de notre morale traîne après elle, 
les biens inséparables de l'exacte observance 
de ses lois. 

O temps heureux , où on aimoit SiOn Pieu , 
son roi , son pasteur , sa famille ; où Fatta-^ 
chôment aux saines croyances , Féruditioi) du 
catéchisme , des mœurs patriarchales , la 
probité pour rempart de leurs champs , une 
tendresse solide pour leurs en laus qui enteu- 
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doient parler de J.-C. dès le berceau , ont 
fait de nos pères des modèles auxquels leurs 
descendans ressemblent , hélas ! si peu ; où 
le sacerdoce se lioit à tous les besoins et à 
toutes les illustrations ; où les guerriers étoient 
purs comme Thonneur , incorruptibles conmie 
la franchise , et braves conune leur épée ; 
où la magistrature a voit son code de gloire , 
c'est-à-dire le trésor de ses traditions , une 
succession du même nom , du même sang , 
des mêmes services, une dignité ennoblie 
de tout ce que les années impriment de sacré 
sur un front blanchi par de longs travaux , une 
considération qui servoit à la fois de véhicule 
et d'exemple aux fils de ces vieillards si jus- 
tement respectés : en sorte que , pour assurer 
la constante fortune de leur place , la Provi- 
dence favorisoit leur sage ambition de laisser 
après^eux des héritiers de leur piété envers 
Dieu , de leur zèle pour le Roi , et de leur 
amour pour la France ! 

temps heureux, où le christianisme étoit 
le bouclier commun du monarque et des su- 
jets; où les pilotes qui gouvernoientle vaisseau 
de l'Etat savoient Tart d'écarter les orages , 
parce que leur cœur en étoit exempt ! O 
temps heureux, où Ton n'eut jamais à déplorer 
cette émulation de petits amours-propres, de 



SERMONS. 409 

petits talens, de petits moyens , et en même- 
temps de grandes intrigues , dont nous étions 
déjà les témoins avant notre catastrophe ; où 
Ton ignoroit et cette indocilité de nos jours 
qui ne veut rien souffrir au-dessus d'elle , et 
cet égoïsme qui dessèche tout, et ce luxe 
qui dévore tout , et cette impiété qui empoi- 
sonne tout; où d'indiscrets novateurs ne se con- 
fioient point en l'attrait de leurs systèmes , dans 
l'imprévoyance des chefs de la société , dans 
la connivence des lettres , pour déshériter la 
postérité de ce que lui avoient légué les âges ! 
O temps heureux , où le bruit de nos dé- 
mences , la contagion de nos erreurs , la fu- 
neste réputation de nos excès n^eussent été 
que d'intolérables scandales , où on eût séché 
de honte à la vue des abominations qui ont 
souillé notre ère , où on eût reculé d'effroi 
devant ces misérables doctrines professées 
par les terribles enfans d'un siècle de lu- 
mières , et par les flexibles apologistes d'un 
siècle de corruption ; où on étoit convaincu 
que la prospérité générale se compose des 
sentimens honnêtes , des hautes pensées , et 
de l'accord de la morale avec la science ! 

O temps heureux , où tous auroient couvert 
de leur corps un roi dont on ^indroit la vie 
entière, en disant qu'il ne s'est jamais servi 
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de son pouvoirque pour empêcher qu'on ne con- 
nut ses bienfaits ; où y pour défendre l'autel et le 
trône, tous eussent couru aux armes dans cette 
guerre monarchique et sainte qui t'absolvoit, 
ô France y au tribunal des nations par Téclat 
des prodiges , la noblesse des moti& et la gran- 
deur des fs^its : dans cette gueire sans repos 
ai trêve qui n'ofiProit à la vaillance rustique 
d'autres lauriers que les palmes du ciel y où 
Je mot d'ordre éioix les Bourbons y l'étendard 
une croix de bois y et la musique la récitation 
du chapelet : dans cette guerre y le plus épou- 
vantable des malheurs et la plus étonnante 
des entreprises! O temps heureux, je le ré- 
pète , où on aimoit son Dieu , son Roi , son pas- 
teur, sa famille ! Ah ! redevenons ce qu^étoient 
nos aïeux ! serronsnnous autour du rocher de 
la f(H et de l'arche de la légitimité ; soyons 
chi^ens et Français : Dieu et nos princes , la 
foi et la fidélité , la monarchie et la morale , et 
la France est sauvée. 

Avec notre morale, quelle douceur dans 
le commerce de la vie! Quelle sûreté dans les 
affaires ! Quel désintéressement dans les em- 
plois! Avec notre morale, Thonneur seroit un 
maître impérieux qui se léroit obéir , en me- 
naçant de la honte. Avec notre morale, les 
grands seroient tempérans au milieu des dé- 
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lices, les riclies compatissâns au sein deTabon- 
dance, les infirmes patiens dans la douleur. 
Avec notre morale, l'innocence babiteroitdans 
les campagnes , et la sécurité dans les villes ; 
avec notre morale , toutes les familles des ms 
seroient comme la nôtre dont chaque membre 
réalisele sublime de la clémence, dont la bonté 
semble avoir proposé un défi à la misère, dont la 
miséricorde , qui embrasse tout, fait battre les 
cœurs saisis d'attendrissement , d'admiration 
et d'amour. Avec notre morale, on n'entendroit 
plus ni les malignes clameurs de la détraction , 
ni le bruit importun des chaînes , ni les van- 
teries de l'ignoble audace. Avec notre morale , 
il ny auroit plus d'autre tactique que de 
calmer au lieu ^d'aigrir , de rallier au lieu, dç 
désunir, d'éteindre au lieu d'attiser. 

Avec notre morale, nulle part on n'em- 
ploieroit à relever l'édifice social ceux-là 
mêmes qui en d'autres temps se sont vantés 
de l'avoir détrait ; on ne verroit point la con- 
fusion parmi les ouvriers d'une autre Babel , 
ni la rivalité qui les aveugle , ni la folie de 
leurs plans, ni leur inattention aux fonde- 
mens, ni leur obstination à rejeter la pierre 
angulaire : les architectes reiionceroient à 
l'art de remuer les passions pour en faire le 
ciment des institutions nouvelles ; la trahison 
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oulïmpéritie n'en seroientplus les instrii mens; 
ils conviendroient enfin qu'on ne peut rien 
créer de stable avec de pareils matériaux. 

Avec notre nîorale , elle ne tendroit plus de 
pièges à la jeunesse cette ligue de réforma- 
teurs que malheureusement on a fait des 
hommes d'importance , et dont les moyens 
sont une absence totale de scrupules dans le 
choix des ressorts, qui subornent les lettres 
au gré de leurs intérêts , dont la gloire n'est 
qu'une superbe ignominie ; que signalent une 
vanité atroce, qui n'a pas même les dehors de 
cet orgueil où Ton trou voit parfois quelque 
chose d'élevé, une insolence extrême et une 
bassesse imperturbable, une politique tenace, 
d^autant plus dangereuse qu'elle mine sour- 
dement , froidement et méthodiquement ; un 
amas confus de mots imposteurs qui signifient 
impiété, anarchie et révolte. 

Avec notre morale , il n'y auroit plus d'affli- 
gés, toutes les afflictions étant soulagées ou 
prévenues ; et l'inégalité nécessaire des rangs 
n'exciteroit jamais les murmures des petits , 
les intervalles étant comblés par la loi tou- 
chante de l'aumône. Avec notre morale , une 
charité universelle étant le lien de toutes les 
conditions , on couleroit des jours tranquilles 
dans la pratique de tous les devoirs et dans 
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l'attente des jours sans nuages. Avec notre mo- 
rale, verroit-on chez une nation voisine, et si 
long-temps amie , un Roi captif pour ainsi dire 
au sein de sa capitale , un trône sapé dans ses 
fondemens parune faction qu'ont enhardie l'im- 
punité et le succès de ses premiers attentats , 
une garde fidèle , dévouée au sang du grand 
Louis , et à laquelle on fait un crime du glo- 
rieux privilège de défendre son chef (i) ? 

Avec notre morale , l'écrivain ne cherche- 
roit pas une vaine renommée , et cependant 
l'estime proclameroit ses travaux. On goûte- 
roit son livre en chérissant l'auteur : quelle 
sagesse dans ses paroles , quel zèle pour la 
vertu, quel ton de candeur et de simplicité ! 
Plein de confiance en son lecteur , le moyen 
d'être sévère envers lui ! Il se livre à vous avec 
tant d'abandon , il aime le bien avec tant de 
bonne foi ! Ce n'est point pour lui qu'il désire 
des suffrages , c'est pour les saines doctrines ! 
Jamais il n'impose par un fastueux langage ; 
jamais il ne cherche à éblouir ; sa force est 
dans la raison soumise à la foi ; il n'entraîne 
point, il persuade; il ne veut point séduire mais 
éclairer. Il n'aspire point à une vogue brillante ; 



(i) Événemens de Madrid, en juillet 1823. 
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son souhait unique est que les fruits de ses 
veilles soient durables comme l'intention en 
étoit pure. Il sait que l'erreur peut obtenir un 
triomphe passager quand elle a le talent pour 
auxiliaire y mais qu elle ne garde point ses con- 
quêtes : il sait qu'on peut subjuguer l 'innagina- 
tion , mais que la morale avertit bientôt la 
conscience , incorruptible asile de la vérité. 
Disons-lui donc à elle-même : 

O sainte morale de J.-C. ! vous n'étiez pas 
seulement nécessaire au commencement; vous 
n'êtespas seulement utile à toutes les époques, 
mais vous êtes encore propice dans toutes les 
circonstances de la vie! Vous êtes le bonheur de 
l'enfance : à cet âge où le monde n'est encore 
rien pour nous , vous avertissez notre cœur 
des droits que vous avez sur lui ; vous le gagnez 
par l'empire de vos charmes , et la connois- 
sance de soi-même est le fruit de vos premiers 
enseignemens. Vous êtes le bonheur de la jeu- 
nesse : dans ce moment des orages , où l'impé- 
tuosité des passions creuse mille précipices sous 
nos pas , elle puise à votre source la prudence, 
le courage et la victoire. Vous êtes le bonheur 
de la maturité : vous lui inculquez la science 
qu'il est le plus avantageux de retenir , qu'on 
ne fait de bonnes œuvres qu'avec de bons prin- 
cipes ; que l'or ne donne point la félicité, mais 
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l'usage auquel on le consacre ; que la cupidité 
flétrit tout , endurcit tout , enlaidit tout. V ous 
êtes le bonheur de la vieillesse : à cette triste 
période où les autres sont à charge et où on 
est à charsre aux autres , vous embellissez le 
déclin de la vie , vous étendez une lumière 
douce et paisible sur le soir de notre existence. 
Par vous un vieillard, à la fin de sa carrière, 
entouré d'une riche moisson de mérites et 
d'espérances , n'attend que l'heure où il pourra 
la transporter dans les greniers du père de fa- 
mille. sainte morale de J. C. ! vous faites des 
heureux dans le lien conjugal et des heureux 
dans le célibat ; des heureux dans la retraite 
et des heureux dans le monde ; des heureux 
dans l'opulence et des heureux dans la pau- 
vreté ; des heureux dans les chaumières et des 
heureux dans les palais ! Vous faites des heu- 
reux dans le temps , et des heureux dans l'é- 
ternité. 
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